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LES PRECDRSEDRS DE LA FRAIC-MAGONNERIE 

AU XVI° ET AU XVII* SlfeCLE ' . 


I. — Lbs traditions maniciieennbs et templieres. 


Le role considerable qu’a eu la Maqonnerie dans la preparation 
de la Revolution iran(;aise et dans sa propagation k travers le monde, 
est un fait acquis aujourd’hui k l’histoire. Non seulement les loges 
ont 6te les foyers d’ou se sont rfepandues dans les classes lettrkes les 
idkes antireligieuses et antisociales des Philosophes ; raais encore 
elles ont fourni des centres de formation et des elements de recru- 
tement aux nombreuses societes secretes, qui ont toit avorler lo 
mouvement de reforme rationale et amene l’explosion rkvolution- 
naire *. 

* Un autre problems historique fort interessant est celui des originos 
de cette 6trange sociAlk, qui se manifesto pour la premiere fois k 
Londresen 1717, mais qui prend danspeu d’annees une prodigieuse 
extension et apparait des la premiere heure avec tout le programme 
doctrinal dont le XVIII* sikcle allait voir la realisation. 

Elle avail evidemment des racines dans le passe. 

On a cherchk son origins dans la tradition du gnosticisme, qui a 
traverse tout le moyen age, ou elle semanifesta par l’heresie mani- 
cheenne des Albigeois et flnit par s’emparer du puissant ordre . 
du Temple. Les proces-verbaux des instructions dirigees confre les 


champs dans sou grand ouvragd 
% Sdguin A Avignon et Oudin 4 
t II, nous gjouterons ie plan 41a- 
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Templiers constatent ch'cz eux dea pratiques et des doctrines, dont 
l’identite avec ies rites et les enseignements des hauts grades du 
XVIII” siecle est frappante. Weishauptettouslesesprits superieurs 
de la secte n’ont cessfe de recommander l’etode des doctrines gnos- 
tiques a ceux qui voulaiont avancer dans la science magonnique. 
S’appuyant sur ces rapprochements, Barruel et ie P. Deschamps ont 
regarde les Manicheens et les Templiers comme les ancetres des 
francs-magons modernes. ; lls eussent pu encore invoquer a l’appui 
i de leur these l’existence en Orient jusqu’a nos jours de. la grande 
secte des Ismaeliens*, qui ; date des premiers siecles du moyen age, 
et qui, apres avoir bouleverse tout le monde de l’lslam et avoir pene- 
tre les Templiers, conserve encore actuellement une organisation 
hierarchique, des precedes de propagande et une doctrine ahsolu- 
ment analogue h celle de la magonnerie europeenne. 

La filiation doctrinale est incontestable. En est-il de meme de la 
filiation historique? 

Ce qui rend la question douteuse, c’est qu’on n’a pas constate 
authentiquement jusqu’ici la pratique de hauts grades aux rites 
Templiers avant le milieu du XVIII” siecle. C’est vers 1750 seule- 
ment qu’ils sont propages en France, en Allemagne, et l’on a 
fabrique a cette epoque quantity de faux documents pour accrediter 
l’origine antique de ces nouveaux systemes magonniques s . Or les fon- 
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dateurs de ces grades pouvaient parfaiteraent en avoir puise les ele- 
ments dans les divers proces des Templiers, qu’avait fait connailre 
l’ouvrage de Dupuy public en 1654 *. 

D’autrepart,apreslacondamnationdesTempliers, onnetrouveplus 
que fort peu de mentions de l'hferesie manichbenne. On peutsupposer 
que la confrerie des Freres pontifes, supprimee & Lyon en 1313 par 
l’autorite ecclesiastique pour de justes et raisonnables motifs, 
et qui avait.pour embleme une croix accostee du soleil etde la lune, 
comme les Templiers fetait sous l’influence de Fordre coupable. Des 
Luciferiens sont encore signal es, en 1338, en Boheme et dans les 
pays du Rhin ’. On trouve, de 1324 h 1351, en Irlande, la trace d’un 
groupe d’heretiques manicheens qui s’etaient recrutes chez les sei- 
gneurs anglais etablis dans le pays et que protegeait de sa connivence 
l’archeveque anglais de Dublin. Le courageux eveque franciscain 
d’Ossory parvint,‘apres de longues luttes et l’energique intervention 
des papes G16ment V, Benoit XII, Clement "VI, h demasquer les cou- 
pables et h fecraser ce foyer de corruption, ou, comme cbtez les 
Templiers, le culte du demon etait accompagne des pratiques les plus 
immorales *. 

Mais, apres ces dernieres manifestations, nous ne trouvons plus en 
Europe de trace importante du Manicheisme. Les heresies du XIV » 
etdu XV° siecle sont, les unes, des deviations dumouvementfrancis- 
cain ; — Tels sont les Fraticelli, les Begghards, les Flagellants, sectes 
exaltees et desordonnees qui se recrutent dans la populace des villes 
et les declasses du regime seigneurial. — Les autres sont lecommen- 
cement du rationalism? et se manifestent d’abord dans les univer- 
sitte •• ce sont les Lollards des bords du Rhin, les Wicklefistes et les 
Lollards anglais, les Hussites de Boheme. Le Protestantisme les 
revendique h bon droit comme ses ancetres immediats. Quant h la 


I. TraitS concernant Vhisloire de France sqavoir la condamnation des Tem- 
pliers... par Pierre du Puy, Paris, chez Matbieu Dupuys, libraire, 16S4, in-4o. Pin- 



4 LES PRECDBSEDHS DE LA FRANC-MAgONNERIE 

doctrine manich&enne, elle se perpetue obscurement dans les prati- 
ques de lasorcellerie sous Ie nora de Vauderie. Elio ne s’est jamais 
completement perdue. Quoique bien souvent la credulite publique 
et aussi d’odieuses vengeances aient exagere les prestiges attribues 
aux Vaudois du XVI C sieclc, quoique souvent aussi leurs sabbats 
n’aient fttfc que des reunions de debauche et de vices contre nature, 
on doit admettre qu’ils avaient quelque chose de reel. Comment le 
nior quand ils revivent dans les rites du culte diabolique des spirites 
et des mediums contemporains * ? Mais ces groupes-lft ne nous 
paraissent pas avoir exerce d’influenco sur le mouvement general 
des idees qui aboutit ft l’explosion du Protestantisme. Apres, ils s’en- 
foncent encore plus profondftment dans les sentines souterraines du 
vice et du crime. 

La lacune entre les francs-magons de 1717 et les Templiers du 
commencement du XIV « siecle reste done jusqu’ft* present presque 
complete. Nous disons jusqu’ft present ; car nous croyons que la 
mdmoire de beaucoup de faits et de bien des personnages fort aclifs 
en‘ leur temps a disparu de I’histoire. Des ddcouvertes dans les 
archives infepuisables du moyen age pourraient apporter a cette 
question des elements nouveaux. En attendant, le plus sur nous a 
paru de prendre pour point de depart la premiere manifestation de 
la secte des francs-magons, qui se produit ft Londres en 1717, et de 
rechercher, en remontant le cours des temps, les points de contact 
qui la relient aux ennemis du christianisme et de l’ordre social dans 
les deux siecles prftcftdents. 

it. — Rapports des francs-macons avec les anciennes 

CORPORATIONS DES FREE-MASONS ET DES STEINSIETZEN. 

En 1717, ft Lbndres, un groupe d’hommes de lettres, parini les- 
quels on remarque Anton Stayer, le mftdecin Desaguliers, Georges 
, Payne, le rev ftrend James Anderson ! et, au milieu d’eux, quelques 
seigneurs tels que Lord Montagu, constituent la grande loged’A ngle- 
err e> avecquatre loges qui easistaient auparavant et dont ils fai- 

1. V. la bulla de Jean XXII en 1326 Super illius specula contre ceux qui sacri- 
fiaient aux demons. V. Bourquelot. les Vaudois au X V’ siecle, dans la Bibliolhtque 
de V ft cole des chartes. 2* s6rie, t. Ill ; Pintroduclion de Thomas Wright & la publics- 
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saientparlie. En 1723, Anderson en publie les statuts sous ce titre : 
les Constitutions ties francs-magons *. 

Dans ces constitutions, il n’est question que des trois grades fon- 
damentaux d’apprenti, compagnon et maitre, qui constituent encore 
aujourd’hui la base de tous les rites maqonniques et sont appeles les 
grades symboliques. 

Sans dissimuler que par certains cotes ils font une oeuvre nou- 
velle, les auteurs des Constitutions conservent dans leur rituel les 
formes exterieures de la grande corporation du moyen age, qui s’ap- 
pelait en Angleterre les Free-masons et qui parait avoir ete une 
branche des Steinmetzen allemands, auxquels on doit la cathedrale 
de Strasbourg et tant d’autres merveilleux monuments du XIV® et 
du XV' siecle. Quand les derniers ouvriers qui, en Allemagne, gar- 
daient la tradition authentique des steinmetzen rencontrerent, au 
XVIII' siScle, les francs-magons, dont l’initiation remontait a la 
Grande Loge d’ Angleterre, ils reconnurcnt chez eux leurs an- 
tiques attouebements el signes de reconnaissance ». Encore aujour- 
d’hui, en Angleterre, les ouvriers magons, lorsqu’ils entrent dans 
une loge, ont le privilege de ne payer que la moiti6 des droits ordi- 
naires. Jusqu’au milieu du XVI' siecle, les free-masons anglais for- 
maient une grande corporation composee d’ouvriers du batiment, qui 
n’admettait dans son sein que des homines libres, se distinguait 
soigneusement des magons ordinaires (rough masons ), et gardait, 
avec le secret de son art, des signes de reconnaissance particuliers 
et des legendes fantastiques sur 1’histoire de leur metier. Cos legendes 
fetaient absolument semblables i celles que setransmettentles Corn- 
pagnons du devoir de nos jours et qui remontent elles aussi au 
moyen 6ge *. Ces legendes et les rdgles des Free-masons anglais 
comine ces vieux rites des Steinmetzen allemands n’ont rien d’hostile 
aux dogmes Chretiens ni aux pratiques du catholicisme. Leur centre 


1. The constitutions of the Freemasons containing the history, charges, regu- 
lations, etc., of the most ancient and right worshipful Fraternity for the use of the 
Lodges (London 1783). Anderson cn a publid une edition rdvisde et plus ddveloppde 


2. V. Janner die Bauhiitten des deutschenMittelallers (Leipsig, 1876, in-8°) p. 141. 
Compares, 4 la fin da la 4* Adit, de la Geschiohte der Freimaurerei de 0. Findel 
(Leipsig, 1878, in-8»), les signes do reconnaissance des Steinmetzen allemands et des 
anciens free-masons anglais. 

V. The early History of Free masonry in England by James Orchard Haliwell, 
• es trois premiers volumes de V History of Freemasonry par 
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fetait h York, ou le grand oeuvre du Munster avait 0x6 leur mere loge. 

A partir des dernieres annkes du XVI* siecle, les Free-masons 
anglais, tout en conservant les signes, les attouchements et l’orga- 
nisation secrete du moyen age, regurent dans leur corporation des 
personnages divers Grangers k l’art du bStiment : de Ik l’epithete de 
free and accepted masons *. Une tradition, tres repandue, affirme 
qu’ils prirent une part active dans les guerres civiles du temps de 
Charles I«et do Cromwell.: Aucun document du temps n’y fait allu- 
sion ; mais un certain nombre de joanuscrits de cette kpoque cons- 
tatent l’admission dans l’ordre de seigneurs, de pasteurs, de gens de 
lettres. C’estainsi qu’Elias Ashmole, ainsi qu’il leracontelui-meme, 
avait etc regu vers 1646. II avait forme une. collection de docu- 
ments sur l’histoire de la magonnerie qu’en 1720 on briila, comme 
pouvant compromettre l’ordre, devant qui de nouvelles destinies 
s’ouvraient a . La corporation des Free-Masons existait aussi des 
le moyen age en Ecosse.Les loges dece paysetaient tres nombreuses 
et recevaient beaucoup de membres etrangers dds le XVII 0 siecle. 
AprSs la Restauration, les princes de la.maison de Stuart etaient les 
hauts protecteurs dela corporation. Dans leur exil, Jacques II et 
Charles-Edouard en conserverent le titre.C’est ce qui explique com- 
ment, en 1689, les refugifesecossais purent etablir une loge k Saint- 
Germain-en-Laye 1 * 3 etsurtout comment plus tard Ramsay et Charles- 
Edouard se laisserent aller k l’idee d’utiliser pour leurs projets de 
restauration l’organisation magonnique, qui commengait a etre 
rfepanduedans toute l’Europe. 

La loge mkre d’York continuait h fonctionner : de 1726 k . 1730, 
elle manifests une eertaine activite et ne protesta nullement contre 
la fohdation et la conduite de la Grande Loge d’Angleterre- 
Son maitre ou president Drake lui donnait une direction politico - 
religieuse analogue. Des 1721, James Anderson alia visiter les loges 


1. V., outre 1’ouvrage citf & la note prdcAdente, les manuscrits d’Aubrey et de Plott 
qui datent du XVII* siiole et sont analyst imaVAllgeme'mea Handbuch der Frei- 
maurerei (r Adit. Leipsig), v° Plott, t. Ill, et v° Aubrey, t. Ill, aux Naohlrage. V. 

aussi, dans la Biographia Brittanica, la notice sur Ashmole. 

8. V. i'art. Ashmole, dans la Biographia Brittanica. Parmi les manuscrits, qui 
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d’Edimbourg, oh il fut parfaitement accueilli, ainsi que le constatent 
leurs proces-verbaux *. 

La grande loge de Lcndres, la Ioge mere d’York, la loge mere 
de Kilwining, en Ecosse, furent les centres ou se formerent les 
rites si nombreux pratiques depuis. 11 est important de constater 
que, des 1717, ils etaient dejk arrivks au memo point de vue 
doctrinal. 


HI. — Le caractere natoraliste et antic hretien des loses. 


La nouvelle institution fit de rapides progres. En 1717, il y avait 
seulement quatres loges k Londres : en 1723, elles dtaient au nom- 
bre de vingt. Get essor rapide s’expUque par les idees qu’elles pro- 
pageaient. Ily a, en effet, dans le Livre des constitutions d’ Anderson, 
deux principes qui, sans doute, existaient k l’etat latent depuis 
un certain temps dans les loges anglaises, mais qui diflerencient 
profondement la secte moderne des anciennes corporations du 
moyen age : ces principes sont le deisme et la religion naturelle, 
c’est-a-dire la negation de toute revelation, etl’independance de la 
morale vis-k-vis du dogme religieux. La loge est ouverte aux 
hommes de toutes les religions, parce que la morale qu’elle ensei- 
gne est supkrieure a toutes et permet de rkaliser la vertu sans 
s’embarrasser de leurs prescriptions. Les freres s’engagent par ser- 
ment k ne pas attenter k l’honneur de la femme ou de la fille d’un 
maitre maqon, et l’importance attacMe k ce serment laisse k suppo- 
ser qu’un devoir semblable n’existe pas en dehors de la fraternitk. 

Les mkmes . idees sont indiquees dans le premier livre publik 
sous les auspices des loges en 1720. The long Livers, tel est son 
titre. L’auteur, Camber, qui se cache sous le pseudonyme dePhllale- 
thes Junior, dans sa prkface dkdike au maitre et aux membres de la 
grande loge de Londres, exhorte les frkres k ne s’occuper ni de 
politique ni de religion, tout en accordant, pour la forme, des klo«es 
au christianisme *. 

On recommit lk les principals idkes qui vont avoir cours au 
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XVIII« sifecle sous le nom menteur de pliilosophie et former la mo- 
rale courante des honnetes gem... qui ne sont plus des ohretiens. 

La rapidity avec laquelle la nouvelle institution anglaise se pro- 
pagea dans tout le continent europeen est un des fails qui frappent 
le plus quand on fetudie l’histoire de cette epoque. En France, en 
particulier, grands seigneurs, gens de leltresetparlementaires, se 
firent initier a l’onvi. Ge fut une affaire de mode, contre laquelle 
les ordonnances de police se trouvferent aussi impuissantes qu’elles 
l’avaient fete au sifecle prfecedent contre le luxe des habillements 
Mais cet engouement des hautes classes ne signifiait nullement 
que la maqonnerie fut chose inoffensive. II est curieux de noter 
que la Papaute ne fut pas la premifere a condamner la nouvelle 
secte. Elle avait fetfe devancee par les Etats gfenferaux de Hollande 
qui, en 1735, la defendirent sous des peines sfevferes dans toute 
l’fetendue des Provinc'es-Unies. On avait dfecouvert fe Utrecht une 
loge dans laquelle des actes graves d’immoralite avaient fetfe commis. 
Les Etats gfenferaux jugeaient les constitutions de la loge contraires 
b. la foi chrfetienne et ils regardaient hbon droit comme une invitation, 
au renversement des gouvemements fetablis un article a double 
entente, qui se trouvait dfejh dans les constitutions d’ Anderson, et 
qui fetait ainsi conqu : 

« Si quis confirater res novas adversus principem aut rempn- 
« blicam moliretur, eum reliqui sodales deherent non quidem imi- 
« tari neque e societate ea propter exturbare sed illius vieem 
« dolere a . » 

En 1738, l’annee meme ou le pape Clement XII lanqait la pre- 
mifere Bulle contre la franc-magonnerie, le magistral de Hambourg 
l’interdisait. Quelques annfees aprfes, c’fetait, pour ne citer toujOurs 
que les puissances non catholiques, la Rfepubliquede Berne, la Porte 
Ottomane (1751), le magistrat de Dantzick (1763). L’fedit de ce 
dernier rfesume tous ceux des autres gouvemements. 11 est intfe- 
ressaut de le rappeler, aprfes la rfecente Encyclique de Lfeon XIII : 
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la rempUcer pap la religion naturelle ; qn’ils ont <5tabli, pour parvenir h ce 
but pernicieux, des statuts caches qu’ils communiquent sous un serment 
qu’ils font prater a leurs candidats, serment plus terrible qu’aueun autre 
exigd par un souveraUi & l'dgard de ses sujets ; qu'ils ont une oaisse 
expressdment destinde an but pernicieux de leurs intentions dangereuses, 
laquelle ils augmentent continuellement par des cotisations qu’ils exigent 
de leurs membres ; qu’ils entretiennent une correspondance intime et 
suspecte avec les sociitis Mrang&res de la mime espies...... » 

Pour que des gouvernements protestants se decidassent k proscrire 
une secte condamnee solennellement par Rome, il fallait qu’ils 
eussent eu des revelations de nature a fixer leur opinion sur son 
earactere antichretien et revolutionnaire. Depuis lors il s’est tou- 
jours trouve parmi les protestants des hommes sinceres, quiontcom- 
prisquelamagonnerie, quoique son grand effort soit dirige contre le 
calholicisme, tend aussi k detruire tout christianisme, et qui ont lutte 
dans la mesure de leurs forces contre sa penetration dans leurs con- 
fessions particulieres. 


IV 

Le Pantheisticon de Toland et les sodalites socratiques. 

La rapide propagation de la maqonnerie dans l’Europe entiere 
et l’importance qu’elle prit en peu d’annees prouvent que les 
quelques hommes qui fondaient la loge d’Angleterre en 1717 et ecri- 
vaient les constitutions de 1723 n’etaient pas isoles dans le monde, et 
sans ramifications ni precedents. 

Desaguliers, Georges Payne, Anderson, appartenaient par leurs 
ecrits et leurs relations h l’ecole philosophique, qui est connue 
sous le nomdes cleistes anglais, et dont les plus celebres representants 
furent Bolingbrooke, Collins, Wolston, Tindall, Toland. 

Ce dernier avail dejk publie une foule d’ecrits ou il attaquait a 
fond le christianisme, niait la divinite de jesus-Ghrist et posait les 
theses de la religion naturelle. Arrive h la fin de sa vie, il imprima 
secretement, en 1720, et repandit avec grand mystere un livre 
etrange 6crit en latin et intitule Pantlieisticon 1 . Ilest dedie lectori 

1. En voici le litre complet : Pantheisticon sive Formula celebrandce sodalitatis 
sowalicx intres -particulas divisa; quce Pantheistaricni sive sodalium continent 
i® mores et asoiomata , 2o niwnen et philosophiam, 3° libertatem et non fallentem 
legem neque fallendam. Prcctermittitur de antiquis et novis eruditorum sodali- 
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pMlomatho et philalethi , expressions dont nous verronsl’origine un 
peu plus loin. Toland y dEcrit les reunions des sodaliUs socratiques. 

Les confreres s’assemblent aux solstices e t aux iquinoxes pour 
cfeldbrer des banquets d’ou les profanes, meme les serviteurs, sont 
rigoureusement exclus. 

« L4, dit-il, ne s’embarrassant ni des cnltes ni des lois de leur 
patrie, ils discourent, avec le plus lihre jugeraent, des choses sa- 
crees, comme on les. appelle, et des profanes, apres avoir !au prfea- 
lable mis de c3te certains pr3jug3s. »! Les rituels deces .reunions 
sont presque mot pour mot ceux des tenues de table des lo'ges actuel- 
les, et les discours du President out; une frappante analogic: avec 
les allocutions que les tuileurs maqpnniques mettent dans la 
bouche des venerables et des orateurs. On enjugera par quet- 
ques passages : 

LE PRESIDENT * 

Faites silence. Quo cette reunion (et Un’y a rien qu’on n’y doive penser, 
dire, faire,) soit consacrde 4 lavdritd, 41a libertd, 4 la santd, triple objet 
des voeux des sages. 


Et maintenant et toujours. 

le president 

Appelons-nous dgaux et frdres. 

l’assistancb 

Confreres aussi et amis. 

■ ; LE PRESIDENT | | j ' 

:Loin de nous la contention, l’envie et! l'opiniAtretd; | i i 

i:i; l-assistance ; : I ■ : : j| : j| ;■ [;!. 

Que parmi nous rdgnent la docilitd, la science et i’ufbianitd.! 

' ' : |!. . . ! 1 ; | lb president 

Aimons les jeux et les ris. ! ' j j 

: : L’ASSISTANCB ; ■ |: ' ; j| t 1 . j 

Que les muses et les graces nous' soieiit propices. j j 
tatibus ut et de universo, infinito et ' cetemo diatriba. Subjicitur de duplici 
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LE. PRESIDENT 

Ne jurons par la parole de personne. 


L 1 ASSISTANCE 


Non, filt-ee par la parole de Socrate lui-m4me. 

Nous exdcrons toute Bierotechnie . 

LE PRESIDENT 

Afln pourtant que, sousles auspices d’autorit43 convenables (la liberty 
restant toujours sauve), sousles auspices des meilleurs des hommes, nous 
accomplissions tout selonles rites, A'coutoz, trfes chers confreres, les paroles 
de Marcus Porcius Caton, le trfis grave censeur, telles que les rapporte 
CicAron, le trAs saint PAre de la Patrie, dans le treiziAmo cbapitre du 

Traiti de la vieillesse 

l’assistance 

Nous sommes dAvoues a la vAritd ot k la libertA, afin de pouvoir Atro dA- 
livrAs de la tyrannie et de la superstition... 


LE PRESIDENT 

Scrutons.les causes dos cboses, afln de vivrejoyeux elde mourirtran- 
quilles. 

l’assistance 

Afln de rondre Fame, dAlivrAs de toute crainte, sans Atro exaltAs par la 
joie, sans Atre abaltus par la tristesse. 


Afin de nous moquer des terreurs du vulgaire etl dos fictions des char- 
latans, eliantons desversd'Ennius. . ; 

' LE PRESIDENT ' 1 : ' I ! ■ j. | : : ; ."j j ' 

Ecartez le profane viilgaire. 


■ Tout est fermAi et; stir. 

. LE PRESIDENT 

Dans le monde; toutes les choses sont l’Un et l’Un est Tout en toutes 

' ] . L’ASSISTANCE 1 : j 

Ce qui est Tout en toutes choses, c'est Dieu, Aternel et immense, ni en- 
gendrd, ni pArissable. 

I ; I LB PRESIDENT i 

C'est en lui que nous vivons, que nous mourons et que nous 


i existons. 
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L’ ASSISTANCE 

De lui est nd toutStre, at toutdtre retournera ensuite 4 lui, car il est pour 
toutes choses la principe et la fin. 

LE PRESIDENT 

Chantons un hymne snr la natnre et 1'UniverseI. 

LK PRESIDENT ET L' ASSISTANCE 

Quelqu'il soit, rUniversel anime, forme, nourrit, aecroit, erde toutes 
choses ; il ensevelit et repoit ail soi toutes! choses ; de: toutes clioses il est 
le pCre ; c’est en lui quo toutes choses, qui sortont de lui, retournent flna- 
lement ot pdrissont. 


L’ ASSISTANCE 

Pour bien vivre,. la yertu suffit seule et devient 4 elle-menie une ample 
recompense. 

LE PRESIDENT 

Ce qui est honnSte, cela senl est bien. 

L’ ASSISTANCE 

Et il n'y a d'utilo que ce qui est Ipuable. 


;i M . 1 1i j;|. !.;i ;■ ; l’assistanoe | ; M !' 

Nous ■ouvronsmosorelljesjel oous demons njMj cqa\|TS.| 

j pi; iit le passage! si Iconri'u; de' la' Ritjau bliqiie de. kedron sur la Ioi natu- 
relle; qui; commence : par j'ces mots; : Est' quidevv. v™ n 


etc,]! 




v$r,a lex recta ratio. 


ASSISTANCE 

C’est par cette loi que nous voulons Sire edgisetgouvernds etnon point 
par les mensongbres et superstitiauses, fictions des hommes. : 

;'i ! ; ; LE PRESIDENT . . i . 

Les lois imagindes ne sontlni claires, ni uniyerselles, ni .toujours les 
mSmes, hi jamais efflcaces. 

: l'assistance ] 

Elies ne sont done utiles qu’4 tree peu, 1 on plutbt elles ne le sont a per- 
sonne, si ce n’est 4 ceux-14 souls qui les interpretent. 
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LE PRESIDENT 

Ccpendant, protez l’orcille. (11 lit un passage du Train de la Divina- 
tion, oft Cicdron s’dlftve contre la superstition, conclnant que s’il faut 
propager la religion, qui est conforme ft la connaissance do la nature, il est 
ndcessairc de ddraeiner la superstition.) 

^’assistance 

Le superstilieux ne veille ni ;ne dort trauquillo ; ni ii ne vit hcureux, ni 
il,no mourt en security ; vivant; et mort, il deviant la proie des prestolets 

LE PRESIDENT 

La durde de vie que la uature accorde ft chacuu, 

L’ASSISTANCE 

Chacuu doit en fitre content. 


LE PRESIDENT 

Comme la naissanco a dte pour nous le commencement do toutes clioses, 
ainsi la mort sera lo terme. 

L’ASSISTANCE 

Comme rien ne nous a concernes avant la naissance, rien non plus ne 
nous concernera aprfts la mort. 


LE' PRESIDENT 

L 'opinion S3ule et la coutume exigent une pompo fuuebre et des fuiiC- 
! L’ ASSISTANCE 

] 11 faut ; done les mdpriser pour nous, njais non Ies ndgliger pour les 
j antres. j j ;"| . 1 ' :■ j j j j : . ;i , I ■ /;■' ' . , 'j •■:! ; j, ; 

On s’est demande si ces ceremonies bizarres; et ces reunions ont 
exjstfe rftellement ou bien sont des. conceptions de ^’imagination de 
Poland. Le Pantlieisticon lui r meme les presente comme chose par- 
faiteraent rftelle. il y est dit en propres termes « Beaucoup de 
«; membres de cette socidte se.trouvent a Paris; d’autres a Venise, 

« dans toutes ies villes hollandaises; prineipalement A; Amsterdam, 

’ «: etmeme, dut-on s’en dtonnei’, dans la cour de Rome" Ma'is lei plus 
« grand ;riombre est a;Londres. » Et il ajoute, pour mieux precise^.: 

« Je-ne parle 1 , bien entendu, ni de l'Academie royale de Londres ni 
« de l’Acaddmie qui est a Paris. » (P.:42.) Chacune de ces indica- 
tions doitdtre retenue vd’autres indices, 'nous le verrons, en confir- 
ment la veritft. 

A la fin de son livre, Toland devoile la tactique qui va etre adop- . 



14 LES PRECURSEURS DE LA FRANC-MAgONNERIE 

tee dans les loges : « On reproehe, dit-il, aux Philosophes d’avoir 
« une doctrine double, une qu'ils accommodent aux dogmes vulgai- 
« rement regus et une entre eux esoterique. Mais ils font tres sage- 
« ment, car autrement le mcnstre de la superstition les devorerait. 

« Ils ont done raison d’avoir une chose dans la pensbe et les enlre- 
« tiens prives, une autre dans les discours publics et dans la vie 
« extbrieure. » (PP. 75 h 80.) 

Les sodalites socratigues de Londres, siege principal de la secte, 
sont les loges magonniques, qui venaient precisement d’affirmer leur 
existence. Qu’on n’objecte pas une pretendue opposition entre le 
panthksme de Toland et le deisme qu’elles affectent. Ge deisme 
est purement negatif; 11 n’a d’autre signification que de nier la Tri- 
nitfe etla Revelation, lesdeuxveritbs fondamentales du Gbristianisme, 
et de poser en these la libertb de penserabsolue pour tout homme *. 
C’est une concession aux habitudes intellectuelles des adeptes, 
comme le grand, architecte de I’Untvers Vest aujourd’hui chez cer- 
taines fractions de la Magonnerie. Actuellement encore, dans les 
rituels du rite Ecossais ancien accepte, qui a le plus conserve 
la physionomie du XVIIP siecle, le dbisme et le pantheisme se 
coudoient et se confondent constamment, sans que les meneurs de 
la secte y attachent aucune importance a . 

On n’a qu’h relire dans le tome I de l’ouvrage du Pere Deschamps 
( Liv. I, les Doctrines de la Franc Magonnerie) les nombreux extr aits 
des rituels magonniques duXVIII' siecle et de la premiere moitie 
de ce siecle-ci; et l’on sera frappe d’y reirouver non seulement les 
memes doctriiies mais menae des phrases entieres du Panthinsticon 8 . 

V. — Spinoza et la Nova Atlantis de Bacon. 

Dbs cette fepoque, il y avait donesur tousles points de 1’Europedes 
groupes qui, sous le convert d’une profonde hypocrisie, constituaient 
autant de foyers d’antichristianisme. C’est lk qu’il fkut chercher la 

1 . Sur les relations do Toland avec la franc-ma^onnerle, V. VAllgsmeines Hand- 
bueh Aer Frf imaurerei (S' edit. Leipzig, 1867) V°. Deismus. 
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veritable origine de la franc-maQonnerie modeme ; car ses rapports 
avec la corporation des free masons sont purement extferieurs, 
Des circonstaaces accidentelles dfeterminerent seules l’entrfee des 
hommes qui voulaient dfetruire le christianisme dans les cadres de 
cette antique organisation. 

La vie de certains personnages qui parcourent le monde et trou- 
vent partout des amis, des protecteurs, ne peut s’expliquer que par 
l’existence et la correspondence de ces groupes. Nous reviendrons 
un peu plus loin sur 1'influence d’un anabaptiste, Amos Gomenius, 
qui a semfe les germes a Yenise, en Allemagne et en Angleterre, 
des principes dont l’organisation de 1717 allait assurer la propaga- 
tion et qui afini sacarriere a Amsterdam, alors le centre de la libre 
pensfee. Non moins important et bien plus celebre est Spinoza. Le 
Pere Desehamps fait ressortir ainsi l’importance de son role : 

« Au milieu du XVII e siecle (1623-1677), parut un homme dont 
l’activitfe comme fecrivain et la fortune philosophique sont fegalement 
remarquables, Baruch ou Benedict Spinoza, ce fils d’un Juif portu- 
gais, qui se convertit au protestantisme, mais infiltra dans tout le 
XVII 0 siecle son pantheisms, puisfe dans certaine3 ecoles rabbini- 
ques. Son influence a fete hors de toute proportion avec son origine, 
sa situation et sa valeur littferaire. On remarque que ses doctrines 
philosopbiques et politiques sont celles que les loges ont propa- 
gfees dans le siecle suivant. Spinoza fetait-il membre de quelque 
association secrete ? Nous n’avons pu en trouver jusqu’k prfesenf 
la preuve directe ; mais les appuis qu’il rencontra dans toutes les 
circonstances de ,sa vie, la protection que l’felecteur palatin Charles- 
Louis lui assura en lui confiant une chaire de philosophic it Heidel- 
berg, malgrfe son athfeisme notoire, le zele avec lequel ses amis 
firent circuler son Tractatus theologico-politicus, malgrfe la prohi- 
bition des Etats gfenferaux de Hollande, et le rfepandirent sous de 
faux titres en Angleterre, en France, en Allemagne, en Suisse ; 
tout cela sont des faits assez extraordinaires et donnent a penser 
que d’autres forces etaient en jew et travaillaient avec lui *. 

L’un des fecrits les plus impies de Toland, ses Lettres d Serena, 
oh il prend la dfefense de Spinoza (1704), sont adressfees h la prin- 
cesse Sophie-Gharlotte, femme de l’felecteurde Brandebourg, bientfet 
roi de Prusse sous le nom de Frfedferic I«. Cette princesse avail ac- 
cueilli l’alhfee anglais avec grande faveur dans plusieurs voyages 

i. Les Sociitis seerites et la Sociiti (6° Edition), t. I., p. 329. 
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qu’il fit en Hanovre en 1700, 1704 et 1707. La cour de Hanpvre fut 
imbue de ses principes, et une princesse de cette famille fut la mere 
de Frederic II, qui eut une action si considerable dans la constitu- 
tion delaMaconnerie,puisqu’ilfutle vrai createur du rite ecossais *. 

Fontenelle, s’il faut en croire un ecrivain fort verse dans l’his- 
toire des sciences occultes, aurait requ, k Nuremberg, une initiation 
qui modifia profondemont ses idises *. 

A quelle epoque remonlaient ces groupes dont nous constatons 
l’activite dans la seconde moitie au XYII« siecle ? 

L’historien contemporain de la franc-maconnerie, Findel , ne 
craint pas d’avancer que la Nova Atlantis du chancelier Bacon (ne 
en 1560, mort en 1626) contient indubitablement des donnees ma- 
conniques : 

« Bacon, dit-il, imagine dans ee livre une ile de Bensalem et une societe 
secrete. L’ile de Bensalem sera, il est vrai, prdsentde et ddcrite comma 
une terre d’asile dans le monde, mais la maison de Salomon et la compo- 
sition du collego des six jours de la creation doivent demeurer cachdes au 
reste du monde et etre senlement rdvdldes aux initids. Les membres du 
college trouvent dans la mer un coffre de bois de cddre duquel sort une 
tige de palmier verdoyante et dans laquelle sont trouvds les livres bibli- 
ques. L’ancien roi et ldgislateur en mdme temps ne veut pas que les 
secrets de cette lie soient livrds aux dtrangers. Les membres du college, 
s’appellent frires >. » 

Faut-il voir dans les descriptions de Bacon des allusions positives 
qui ne pouvaient etre comprises que des seuls initios ou biett settle- 
ment une fantaisie litteraire dans Ie gout du temps, comme la Cite du 
soleil de Campanella oula Monarcliie des Solipses d’Inchofer ? Nous 
ne pouvons pas trancber la question. Nous ferons seulement remar- 
quer l’autorite particuliere sur ce point de Findel, qui est un esprit 
tres critique et qui a eu le merite de debarrasser Fhistoire de la ma- 
qonnerie de beaucoup de fausses legendes. Quoi qu’il en soit, k l’k- 
poque precisfement ou Bacon kcrivait, de 1621 k 1623, se nianifeste 
brusquement dans toute l’Europe la secte des Rose-Crore, qui reprk- 

t. On suit que Frederic II dut exclusivement sa formation morale et intellectueile 
i sa mere Sophie-Dorotbee de Hanovre, fllle de Georges tor et de Sophie-Dorothdo 
de Brunschweig-Lunebourg, fameuse par see ddportements. 

2. Saint-Yves d’Alveydre, la Mission des Juifs (1883, Paris), p. 861. 
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sente dans la magonnnrie ce courant cabaliste que des son origine 
elle a si? et reussit encore de nos jours b allier & son principe ratio- 
naliste par un etrange syncretisme. 

VI. — La confrerie des Rose-Croix. 

La secte des Rose-Groix s’est formfee en Allemagne dans les pre- 
mieres annees du XVII 6 siecle, quoique les adeptes pretendissent la 
faireremonterdeux cents ansplushaut. Elle out sinon pour fondateur, 
au moins pour principal propagateur, le pasteur Valentin Andrea, 
ne en 1586, mort en 1654, qui etait le petit-fils de Jacob Andrea, 
l’un des premiers reformateurs. Leur propagande se manifestait 
par de petits livres mysterieux qui frappaient vivement les imagina- 
tions et e’esta Venise probablement que parut, en 1612 ou 1613, le 
premier ouvrage relatif aux Rose-Groix. La fameuse Allgemeine 
und general Reformation der ganzenwestemWelt, qui fut publiee 
a Cassel en 1614, n’en aurait ete qu’une traduction. La Farna Fra- 
temitatis, qui est de 1615, eut pour auteur un citoyen d’Hambourg 
nomine Jung. La meme annee, une traduction en hollandais etait 
publiee. II ne serait pas impossible, dit Wbytehead, a qui nous em- 
pruntons ces indications, que d’autres Merits plus anciens de quel- 
ques annees aient manifesto l’activite de cette secte *. 

En 1622, les adeptes couvrirent les murs de Paris d’afflehes ma- 
nuscrites ainsi congues : 

« Nous, ddputds de notre college principal des fiAres de la Rose-Groix, 
faisons sdjour visible et invisible en cette vilie par la grace du TAs-Haut, 


1. Wbytehead, Rosiorucianism, York, 1880, estleseuldcrivainquiparledespubli- 
cations des Rose-Croix 4 Venise. Nous n’avonspunou3 procurer sa brochure, qui h’est 
pas sortie des mains des frdres. Nous la connaissons seulement par un extrait asses 

ddveloppd qu’en a donnd le Freemason, no du 5 juin 1880. Mais l’auteur se trompe 

dvidemment, quand il indique comma un ouvrage des Rose-Croix lea Ragguagli di 
Pamasso, de Trojano Boccalini, qui out paru A Venise en 1612 et ont eu depuis de 
nombreuses editions. Dans le tome I”, on trouve seulement un chapitre, le ixvxn, 
dont le titre a, 'il est vrai; quelque analogie avec V Allgemeine und general ref orma- 
• tion des g'cmzen Welt t il est ainsi con;u : Generate Riforma dell’Universo da i sette 
savii della Greet® e da altri letterati pubblicata di ordine di Apollo. Nous n'avons 
pu yddeouvrir qu’un jeu d’esprit fort innocent. 

LengletDufrenoy, au tome III de son Histoire de la philosophiehermetique, n" 650 
A 708, donne les titres de 88 ouvrages sur les Rose-Croix : le premier date de 1609, ie 
dernier de 1682 ; mais sa lists n’e3t pas compute et M. Wbytehead y a beaucoup 
qjoutd. V. aussi Gould, Bistory of Freemaeour^U-UL 

s 
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vers quise tourne le coeur des Justes. Nous enseignons sans livres ni 
marques et parlons Ies langues du pays oft nous voulons 6tre pour tirer 
les hommes nos semblables d'erreur et do mort. » 

L’ impression causee par ces atflches fut considerable. Les nae- 
moires du temps en ont consent la trace et les feuilles volantes pour 
ou contre se multiplierenl de toutes parts *. Leur propagande, faite 
avec le plus grand mystere, en futfavorisfce, et c’est pour celaqu’ils 
avaient eu recours k cette bizarre publicity 11s s’adressaient parti- 
culierement aux avocats, aux gentilshommes , aux membres des 
Parleraents, dit Naude dans V Instruction d la France sur VMstoire 
des Freres dela Rose-CroUc, publiee en 1623. 

Les freres de la Rose-Croix se presentaient comme possesseurs 
de merveilieux secrets destines a prolonger la vie et k transmuter 
les metaux. Ce leur etait une facile introduction aupres du public 
a une epoque ou la kabbale fetait traitee comme une science 2 et ou 
les plus grands personnages croyaient k l’alchimie. Mais sous cette 
fantasmagorie ils cachaient des desseins plus profonds. 

Naude signalait dans leur doctrine secrete les points suivants dis- 
sirnules au milieu d’un fatras d’alchimie : 


Ou’ils condamnent les blasphemes de l’Orient et de l’Occident, c est-a- 
dire de Mabomet et du Pape, et qu'ils ne reconnaissent que deux sacre- 
ments avec les ceremonies de la primitive Eglise, renouvelees par leur 


pour leur chef, aussibien que tous les chrdtiens. » 

Les freres de la Rose-Croix pristeudaient faire profession de 
ginitk et se donnaient comme les bienfaiteurs de l’humanite. 
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On a soutenu que les Rose-Croix n’avaient ete qu’une grande 
mystification, car on ne put se saisir, au moins h Paris, d’aucun 
affilie. Ii en serait done des Rose-Croix comme de cette secte au 
langage hieroglyphique dont Beroalde de Verville parle dans la 
preface de sa traduction du Songe de Poliphtte ‘ du dominicain 
Francesso Colonna. Valentin Andrea, leur fondateur, chercha h accre- 
ditor cette opinion dans un petit livre publie en 1612, les Chymicm 
nupticce , ou, pour donner le change, il represente toutes les con- 
freries de ce genre comme de pures allegories. 

Cette opinion fut encore insinnee dans un opuscule intitule : 
Advertisement pieux et tres utile des freres de la Roske-Croix, 
a scavoir s’il y en a? Quels tls sont ? D'ou ils ont prins ce nom 
et a quelle fin ils ont espandu leur renommee escrit et mis en lu- 
miere pour le Men public, par Henry Neuhous de Danzic, maitre 
en medecine et philosophie P. en Noubisch H. A Paris, mdcxxiii. 
Le P. Gaulthier aisait de ce livre : « qu'onne savaitpas s'il etait 
pour ou contre les Rose-Croix. » 

C’est la une tactique fort souvent pratiquee depuis par la franc- 
magonnerie. Mirabeau devait y avoir recours pour derouter l’opi- 
nion sur le but poursuivi par les Illumines a . 


Cette supposition ne tient pas devant les temoignages contempo- 
rains. Campanella, notamment dans l’edition allemande de son livre 
de Monar cilia hispanica discursus (publiee en 1623), signale la 
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confrerie des Rose-Croix, corame poursuivant syst6m atiquement le 
bouleversement de la socifetb (p. 357 et suiv.). 

Mais void qui est decisif. Richelieu, qui n’etait assurement pas 
homme ft s’en laisser imposer, avait pris les Rose-Croix au serieux. 
11 s’exprime ainsi a leur sujet dans ses memoires k l’annfto 1624 : 

9 Quasi en mfime temps, en France, on eommenpa a ddcouvrir uno autre 
„ compaguie appelde les Rose-Croix ot les Invisibles, qui eommeneftrent en 
n Allemagne, des perverses opinions desquelles le P. Gautier et plusieurs 
<. autres ont dcrit, auxquels j’aime mieux me remettre que de parler iei de 
« leurs impertinences » 

Le P. Gautier- (ou mieux Jacques Gaulthier,enlatinGuaIterius), 
dont parle Richelieu, est un savant jteuite qui naquit ft Annonay, 
en 1560, et mourut a Grenoble en 1636. L’ouvrage qui a fait sa re- 
putation est un colossal in-folio intitule : Table chronalogique de 
Vestat du Chrlstianfsme depuls la naissance de J.-C. jusgu’a 
V awake URC VIII, contenani en douze colonnes les Papes et anh- 

papes, les Concites ensemble le rapport des mettles heresies 

auao modemes de la pretendue Reformation La premiere 

edition, qui parut k Lyon en 1609, a fete suivie de beaueoup d’aulres, 
ou l’infatigable auteur fesait sans cesse des additions. Dans une 
des dernieres, celle de 1626, il parle ainsi des Rose-Croix : 

t C’est une secto seerftte, qui court depuis quelques anndes par l’Alle- 
mague, de laquelle on n’est pas bieh informd en partieolier, pare® qne telles 
gens sftment en caehette lour venin, fuyant 3oigneusement d’estre des- 
couverts. A cette eabale se rapporte un livret que j’ai veu imprimd ii 
Francfort l’an 1618;... qui a pour litre : Themis aurea hoc est de le- 
gibus fraternitatis R. C. Tractatus, quo earum cum rei veritate 
convenientia, utilitas publica etpripata nec non causa necessaria 
evolvunlur et demonstrantur. Authore Michaele Uaiero important 
Consist. Comite M. D.. etc. Au second chapitre de ee livre, sont eouebdes 
six loix de cette fraternite R. C. 

La premiSre : Que personne d’iceux, en feisant voyage, ne ferait autre 
profession que de guftrir les maladies et ce gratuitement. 

La II. Que personne ne doit fttre contrainct pour estre entrd & laFrater- 
nitd d’user d’un certain genre d’habit ; ains s’accomoder ft la coustu me du 
pays. 

La III. Qu’un ohascuu des frftres soit tenu de comparaitre tous les ans 


i. Mimoires . liv. XIV, in fine, tome I, p. 486, idit. Michaud. Dans la iangue dn 
XVII* eiecle, le mot d’imperlinences a un tout autre sens qu'aujourd’hui. 
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au jour C au Heu da S. Esprit ou declarer par lsttres les causes de son 
absence. 

La IV. Qu’un chaseun des flares doit esiire nne personne propre et idoine 
pour Iuy succdder aprfis sa mort. 

La V. Quo le mot R.-C. lour serve comma de mot du guct, de cha- 

La VI. Que cette Fraternity doit Stre cdide durant cent ans. 

Le P. Gaulthier poursuit l’analyse de ce manifeste. Apres avoir 
reproduit leurs allegations sur l’antiquite qu’ils pretendent, il cite 
ce passage-ci : 


Que ees frdres de R. C. n’oet ny espdra nee ni intention de faire aucune 
reformation au monde, en la religion, en la conversion des Juifs, en la 
police, etc., que quelques arts ont recu la reformation ndcessaire durant ce 
dernier stecle en Allemagne par Erasme de Rotterdam, Luther, Philippe 
Melanchton, Paracelse, Tico-Brahe,ete.,quele pape de Rome est un tyran 
au faict de la Religion et de l’Estat. 

Tous ces propos, partie enigmatiques, partie tdmdraires, partie berd- 
tiques, partie suspects de magie, nous donnent occasion de eonjecturer que 
cette prdtendue fraternity n’est pas si aneienne qu’elle se fait, ains que 
c'est un rejeton du Lutheranisme melange par Satan d'empirisme et de 
magie pour mieux decevoir les esprits voiages et curieux. 

Un ecrivain du temps, Neuhous de Dantzick, fait remarquer que 
les membres de la confrerie des Rose-Croix n’avaient de frequenta- 
tion qu’avec les Sociniens et les Anabaptistes 1 . Qu’y avait-il de plus 
dissemblable en apparence que des kabbalistes comme les Rose- 
Croix etles rationalistes extremes de la Reforme ? Mais cette fantas- 
magorie d’alchimie et de Kabbale n’etait qu’un masque sous le con- 
vert duquel se ralliaient les ennemis du christianisme, qui voulaient 
aller jusqu’au bout. 

La propagande des freres de la Rose-Croix en France ne r£ussit 
pas et les adeptes durent promptement quitter le pays, car la 
monarchic et l’Eglise etaient trop bien nnies, les idees chretiennes 
fetaient trop .profondkment enracinfees dans la nation pour qu’ils 
pussent impunfement y demeurer longtemps. Quelques-uns d’entre 
eux fUrent saisis et emprisonnks k Malines. Un certain Adam Ha- 
zelmeier y fut condamne anx galeres etles sectaires, preiudant k ]a 


freres de la Rose-Croix. Paris, 
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taetique des philosophes du XVIII 0 sidcle, le presentment corame 
une victime des j&snites *. 

II faut peut-etre ratiacher auxRose-Croix la societe secrete fondee 
en Italie par le Romain Joseph-Frangois Born (1617-1685), qui se 
pretendait inspire par le ciel pour reformer le monde, retablir la 
purete dans la foi et dans les moeurs, rdunir tous les hommes dans 
une seule religion. A des vues mystiques sur le culte des anges, il 
melait les pratiques de l’alchimie. Ghasse de Rome par Alexandre 
VIII, il se refugia & Milan ou il fit des proselytes. Gomme il cher- 
chait a souleyer le peuple contreles Espagnols, ilfilt condamne par 
contumace au bficher et s’enfuit a Strasbourg, d’ou il put gagner 
Amsterdam. Lkil fut accueilli comme une victime de l'lnquisition. 
G’etait dfejk une position sociale. On le trouve plus tard en Suede, 
en Danemarck, en Moravie, en Hongrieou il conspirait contre 1’em- 
pereur qui le livra au saint Office’. 

En Angleterre ou le protestantisme avait de longue date ebranle 
la foi chrdtienne, le terrain etait mieux prepare pour leur propa- 
ganda. Le principal adepte fut le medecin et alchimiste Robert 
Fludd, (1574-1637) plus connu sousler.om latinise d’A-Fluctibus, 
qui publia en 1616 une Edition anglaise de la Fama fratermtatis. 
Le pere de l’antiquaire Elias Ashmole fut aussi l’un des plus fervents 
adeptes. CeIui-ci,nous l’avons ddjkdit,en mdme temps qu’ilcontinuait 
la tradition paternelle et s’occupait des sciences occultes, se fit rece- 
voir franc-magon en 1646 et recueillit une foule de documents sur la 
magonnerie qui furent utilises pour la constitution de la grande 
loge d’ Angleterre en 1717 

Voili le point de jonction etabli entre la nouvelle socidtb qui se 
forme alors sous le vieuxnom des franc-magons et les sectaires qui 
depuis un siecle se perp&tuaient k travers l’Europe. 

Le livre si curieux du Philaletes the Long livers dedie en 1720 
au grand maUre, maUre et gardiem et /hires des loges deLondres 
indique fort bien dans sa preface qu’il existait au-dessus des trois 
grades traditionnels, empruntesaux free-masons , une illumination 
et une hidrarchie doiit il ne revele pas la nature.. Le langage 
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qu’il emploie est tout a fait celui de 1’aichimie et des Rose-Groix. 
Les historiens les plus autorises, Maekay, Whytehead, Yarker, sont 
unanimes sur ce point. 

Comment n’etre pas frappe de voir en 1616 Michael Maier, l’auteur 
de la Themis aurea , dire que la fraternity des Rose-Groix doit de- 
meurer cachee pendant cent ans et en 1717, juste k la date skculaire 
flxke a 1’avance, la societe des franc-maqons s’afflnner par un acte 
public et commencer sa propagande dans le monde 7 

On a deja remarque dans le Pantheisticon de Toland que la 
Hollande etVenise etaient signalees comme des centres de la secte. 
G’est k Yenise qu’en 1612 est publie probablement le premier livre 
des Rose-Groix. D’apres le temoignage d’un contemporain, l’AUe- 
mand Urf (Lud. Conrad. Orvins) , il existait, en 1622, a La Haye, une 
loge de Rose-Groix appartenant aux hautes classes de la societe. 
Ils assuraient avoir des groupes correspondants a Amsterdam, Nu- 
remberg, Dantzick, Erfurth, Mantoue et Venise. « Ils portaient en 
public, dit Orvius, un petit cordon noir; mais, dans leurs assem- 
blies, ils etaient revetus d’un grand cordon bleu, auquel elait sus- 
pendue une croix d’or surmontee d’une rose. » Orvius a consigne 
ces details dans la preface de l’ouvrage de Hontani, Principes 
He la science hennkttgue, avec une naivety bien propre k donner du 
poids a son recit. II raconte qu’il a fait force voyages pour l’amour 
de ces gens-lk ety a depense unpatrimoine considdrable ; que, tan- 
dis que lui-meme vivait miserablement, eux menaient k la Haye 
une vie somptueuse dans des palais magnifiques. II dit encore que 
lui Orvius, ayant dkcouvert un livre ou l’on trouvait leurs pretendus 
secrets et fort au delk, ils bruldrent l’ouvrage et le maltraityrent ’. 

Un critique allemand, Schiffmann, a cherche k determiner l’epoque 
de l’introduction des hauts grades dans la maqonnerie franqaise 
et allemande. II recule cette epoque jusque vers 1750, peut-etre 
sans raisons sufflsantes, au moins en ce qui touche l’Angleterre, 
mais il en attribue l’invention k un groupe de Rose-Groix, qui 
aurait existe encore en ce temps-lk en Hollande et .en Allemagne et 
aurait penetre dans les loges maqonniques crekes dans ces pays par 
des Anglais ’. 
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Nous publions en appendice, & la fin de ce travail, un manuscrit 
de la fin du'XVIII* sieclesur les Rose-Croix, qui contient des indi- 
cations assez curieuses sur I’activite de cette secte pendant le XVII' 
etle XVIII* siecle. 

VII. — Les Atheistes de Todloese. 

Nous l’avons dit, la fantasmagorie dont s’entouraient les Rose- 
Croix etait un voile dont ils couvraient leurs dessoins, absolument 
comme les operations magiques de Cagliostro, un des plus actifs 
agents du grand complot magonnique dont l’explosion eut lieu en 
1789, servaient a dissimuler son action reelle aux ministres de 
Louis XVI aveugles ou complices de la secte 4 . 

Lifes on non avec eux, on tronve a la meme epoque d’autres 
adeptes appliqute A propager, des le commencement du XVII* siecle, 
les principes quiseront plustard ceux des hautsgrades magonniques. 

Ecoutons encore ici le P. Gaulthier : 

o Be Lucilius et autres nouveaux Atheistes •• 11 estait Italien de na- 
tion, lequel, aprte avoir enseigne l'athdisme en divers endroits de France, 
s’estant retire k Tolose, il fat enfln eonvaincu par la deposition de quel- 
ques gens d’honneur, qni ne peurent soaffirir ses blasplidmes, et condamnd 
A la mort par la diligence de Monsieur de Mazuyer, premier president au 
Parlement de Tolose. Aucuns de ses adherents le vonlurent excuser et re- 
jeter ses maximes impies sur la philosophic, qui luy servait de prdtexte ; 
mais son impidtd fut pdremptoirement descouverte, quand il lui fut or- 
donne de faire amende honorable. Car alors command, 4 de demander par- 
don ADieu, au Roy. et k la Justice, il respondit .- Quant & Bieu, je n'en 
crois point / quant au Boy, je ne I’ai jamais offense ; et, quant a la 
Justice, que les Biables, s’il y en a, I’emportent. Aprte ilajousta qu’on 
n’avamjait guhres de le faire mourir, d'austant qu’ils dtaient douze en 
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nornbre sortis <le Naples, qui s’estaient espanchds par l'Europe pour en- 
seigner la mSme doctrine. » - 

Ceci se passait le 19 fevrier 1619. Le P. Gaulthier ajoute quelques 
lignes plus bas : 

« Lisez ce qu’a dcrit des athdistes et esprits curieux de ce temps, des- 
couverts en France principalement 1’an 1623, M. Caspar, en son Thresor 
de I'histoire de nostre temps deseouverts, dy-je, partie par les livres, 
discours et podsies satyriques et mesdisantes, qui persuadaient I’atlidisme 
ft la noblesse franchise et contenaient des exderables impidtds centre la 
divine Majestd, contre la Vierge-Mftre et contre les Saints, partie par la 
poursuite qui fat faite contre telle /peste par Monsieur le procureur gd- 
ndral de la Cour au parlement de Paris * » 

Quand Richelieu fut arrive au pouvoir, Rose-Croix, Atheistes et 
Libertins, comprirent que la situation devenait pour euxtrop dange- 
reuse. Us semblent avoir abandonee la France jusqu’ft la fln du 
regne de Louis XIV : mais la propagande d’antichristianisme et de 
naturalisme n’en continua pas moins en Allemagne, en Hollande, en 
Angleterre : on l'a vu dans ce que nous avons dit de Spinoza. La 
penetration de Bossuet ne s’y trompai t pas, quand il parlait d 'un bruit 
sourd d’impiite. Cette propagande avait commence, comme nous 
l’allons voir, des le siecle precedent. 


VIII. — La propagande antisociale et antichbetienne 

AtJ XVI 4 SIECLE. 

Un ecrivain franc-maqon fort perspicaCe a dit que le protes- 
tantisme felait la moitift de la maqonnerie. Cela revient a dire qne 
la franc-maqonnerie a applique dans l’ordre politique, et tend ft 
rftaliser de nos jours dans l’ordre economique, les principes que le 
Protestantisme a d’abord posfe dans l’ordre religieux. 

Non seulement c’est en Angleterre que la maconnerie s’est cons- 
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titufee sous sa forme moderne, en 1717 ; mais c’est en Hollande, dans 
l’Allemagne du Nord, plus tard aux Etats-Unis, qu’ella a eu toujours, 
non par son theatre d’opferations, — ce sont les Etats catholiques, 
monarchies et rfepubliques, qu’elle poursuit avant tout de sa haine, 
— mais ce que nous pourrions appeler ses centres de formation et 
ses places de retraile. 

Or, une tradition ancienne et fort vraisemhlable fait remonter 
l’origine de la secte aux premiers temps du protestantisme. Elle est 
relatee dans YEssai sur Vesprit et I'influence de la Reformation 
de Luther, par Gh. de Villers, ouvrage qui remporta le prix de I’lns- 
titut en l’an IX *. 

« II est plus que probable, dit l’auteur dans le chapitre intitule 
Soeietes secretes, Francs-Magons, Rose-Croix, Mystiques, Illu- 
mines, que des soeietes secretes existaient avant les reformateurs et 
que c’est sous cette forme que les restes des Wiklefistes s’etaient 
perpetues en Angleterre et en Ecosse, ceux des Hussites en Boheme, 
ceux des Albigeois en France. » M. de Villers ajoute que la franc-ma- 
qonnerie s’est formee en Saxe, parmi les sectateurs de la Reforme, 
que le signe de detresse etait destine h leur permettre de se re- 
connaitre et de s’epargner, quand ils dtaient engages dans des armees 
opposees. Au debut, les protestants pouvaient seuls faire partie 
des loges, et les plus anciens statuts en excluent les catholiques. 
Toutefois l’auteur reconnalt que l’on n’a pas retrouve de titres 
irrferocablement & l'abri de la critique, ou il en soit fait mention 
avant 1610. « Ces conjectures sur l’origine desfrancs-maqons setrou- 
ventdeveloppees tres savamment dans deux ouvrages allemands, l’un 
de M. Biihle, l’autre de M. de Murr *. » 

Les Ctudes rfecentes sur le XVI? sidcle rendent cette opinion 
de plus en plus vraisemhlable. 

Au milieu des convoitises k l’endroit des biens du clerge que les 
predicants de la Reforme suscitaient chez les princes, la noblesse et 
les riches bourgeoisies urbaines,etde la revolte contre le joug disci- 
plinaire de l’Eglise, il y avait des esprits logiques et passionnes & la 
fois, qui allaient droit aux consequences extremes des principes 
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poses et voulaient nettement la destruction du christianisme positif 
et le changement de tout l’ordre social. 

Tels etaient les Anabaptistes, qui se meldrent si perfidement a 
l’insurrection despavsans de Souabe. et qui plus tard couvrirent de 
leurs societes secretes l’Allemagne, la Hollande, I’Angleterre, pour 
preparer la grande insurrection de Lubeck et de Munster en 1534 ■ 
1535. Aux lecteurs frangais qui ne pourraient pas suivre cette his- 
toire dans le grand ouvrage du D r Janssen GeschicMe des deutsciien 
Values seit dem Ausgange des Mittelalters (t. II et t. Ill), nous 
recommandons les deux volumes de M. Alexandre Weill, Histotre 
de la grande Guerre des paysans et Histoire de la Guerre des 
Anabaptistes ecrits d’apres les documents du temps et dans un 
esprit tout b fait favorable b ces sectaires. Ges deux ouvrages 
montrent que les Anabaptistes avaient des lors tous les principes 
religieux et civils de la Magonnerie. Quant & leurs precedes, Bodin, 
dans les Six Wares de la Republique, signale preeisement l’emploi 
qu’ils faisaient des conventicules secrets. 

En 1552, lorsque les princes protestants firent appel b l’allianee 
franqaise, et qu’b leur demande Henri II envahit la Lorraine, l’armfee 
de ce prince repandit sur son passage un manifeste imprime en 
allemand, dans lequel elle dtait presentee comme venant rendre la 
liberty aux peuples de la Germanie et en lete duquel on voyait le 
mot de liberte en exergue et un bonnet entredeuxpoignards 1 . Les 
Frangais n’ etaient pour rien dansle choixde ces efranges emblemes. 
Les emissaires de l’electeur Maurice de Saxe avaient ete seals k 
rediger ce manifeste. Mais n’est-il pas frappant de voir qu’ils don- 
nent commesignes de reconnaissance a leurs coreligionnaires les 
emblemes qui devaient Stre ceux des jacobins ? 

Les pamphlbtaires calvinistes de la secondemoitie du XVI« siecle 
ont le ton, les idees et les expressions propres aux plus violents bcri- 
vains des annbes qui ont prbcbde la Revolution. Tel est entre autres 
un libelle intitule •• Le Rkoeille matin des Frangais et de leurs 
voisins , compose par Eusebe Phtladelphe Cosmopolite en forme de 
dialogues , A Edimbourg [Geneve], de I’imprimerie de Jacques 
James , 1574,2 partiesenun volumein-8". Get opuscule estdeThbo- 
dore deBdze ou de Barnaud. 11 soutient la these de la Souverai- 
netb du peuple dans ce qu’elle a de plus absolu. II engage la reine 
Elisabeth b se defaire de Marie Stuart, et exhorte les Frangais b 


I. Vi Janssen, Oeschtchte des deutschen Volhes, t. III., p. 658. 
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se mettre enrdpublique et a tuer leur roi (p: 142). Les hommes, 
d ; t-il, perdent 1 leur liberte parce qu’ils ne savent pas la defendre, 
et il deplore quo le peuple franqais ne sente pas son mal ! Les per- 
sonnages de ces dialogues portent les noms d’Alithie, Phiilalethie, 
l’Historiographe, le Politique. Mais ce qui est particulierement 
signiflcatif, c’est le nom pris par le pamphletaire lui-meme, le 
Philadelphe cosmopolite. Ce seront les litres distinctifs des princi- 
pals loges du XVI1P siecle. Comment ne pas croire a la transmis- 
sion d’une organisation reelle comme h celle des doctrines ? 

Dans son magistral ouvrage, les Huguenots et les Gueux, 
M. Kervyn de Lettenhove i’a montre, par des citations nombreuses 
tiroes de leurs correspondances et de leurs discours, dans le der- 
nier tiers du XVI® siecle, les ministres calvinistes soutenaient los 
principes de l’egalitfi sociale et de la souverainete populaire les 
plus avarices et poursuiyaient l’etablissement d’une republique fe- 
dferative dans toute l’Europe, qui eut ete gouvernse par les consis- 
toiresi II relate un fait bien caracteristique. 

ti D'autres correspondances, dit-il, s’echangent entre les ministres qui 
sont en Flandreet ceux qui dirigent les communautds derdfugids flamands 
dtablies k Londres, k Maidstone, k Ipswich. On reconnait les lettres de 
ministres de la West-Flandre k l 'equerre apposde snr leur caobet (archives 
de 1’Eglise rdformde (lamande k Londres, bibliothkque de Guildhall) confor- 
mdment k la tradition, qui, sans remonter plus haut, attribue aux apOtres de 
la Rdforme la fondation des rites secrets de la franc-maqonnerie *. > 

M. Kervyn de Lettenhove ajoute en note : 

« Un document d’une authenticitd fort douteuse attribue k Coligny, a 
Melanchton et k Jacques Utenhove, la fondation de la frane-maqonnerie k 
Cologne en 1535. Les premikres logos auraient Std dtablies k Edimbourg, k 
Venise, 0 Madrid, k Gand. » 

Nous avons reproduit la Charte de Cologne dans les rdcentes 
Editions de l’ouvrage les Societh secrktes et la societe. Elle est 
aujoUrd’hui gendralement regarilde comme apocryphe. Mais des dd- 
couvertes ulterieures pourraient changer l’opinion dominante sur: 
ce document. En le laissant completement de cdtd, les faits que 


i. Les Huguenots et les gueux, Bruxelles, 1884, t. V, pp. 430-431. 
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nous rapprochons dans cette etude constituent un ensemble d’indices 
tres serieux de nature a faire attribuer aux premiers reformateurs 
sinon la creation de la franc-maqonnerie, au moins l’organisation 
de groupes secrets et communiquant entre eux avec le dessein de~ 
renverser a fond la societe chretienne. 

La propagande profondement impieet presque athfee, qui se faisait 
sous le couvert du protestantisme, a laissfe un echo caracteristique 
dans le Journal d’un gentilhomme du Cotentin, G. de Goubervllle. 
En 1562, ilraconte comment il cheminait avec un tabellion, Jeban 
France, avance dans les idees nouvelles : 


« Et, comme nous parlions de la relligion et des oppinion3 qui sont au- 
jourd’liui entre les hommes en grande controversie et contradiction, ledict 
France dit par ses propres mots : « — Qui m’en croyra, on fera uny Dieu 
lout nouveau, qui ne sera nepapiste, ne huguenot, affin qu’on nedye 
plus : ung tel estpapiste, ung tel lulh&rien, ung tel est Mrttique, ung 
tel est huguenot. 


Le cahier de la Noblesse de la Tourraine pour les Etats generaux 
de Tours, en 1560, se plaignant de la « propagande que faisaient les 
athelstes, andbapt isles, ariens (c’est-a-dire les sociniens), libertins 
et autres semblables monstres *, » reclame contre eux une repression 
bnergique a . C’est d’autant plus significatif qu’en meme temps la no- 
blesse de Touraine demande la liberte du culte pour les reformes, 
Plus tard, en 1578, R. Benoist, cure de Saint-Eustache a Paris, signale 
le travail souterrain des atheistes qui « voudraient bien piller, rava- 
ger et meigner on meignoner tout ce qu’il y ade fond soit en l’Eglise 
ou en la secularite et temporality, ne se souciant s’il vient de Dieu 
ou du diable, s’il faut ainsi parler » 

Le clairvoyant curb de Paris voyait ou allait la secte, et le brave 
gentilhomme campagnard de Normandie avail exactementretenusa 
formule. 


1. Journal manuserit d'un sire de Qotiber 

in-12, 1830, p. 747. 

2. Des Etats aenlraux et autres assembli, 


rville, public par l'a 
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IX. — Les sociniens et le convent de Vicence en 1546. 


De tous les groupes protestants, qui ont concouru a nouer le 
faisceau d’une grande conspiration antichrftlinnne et antisociale, les 
plus agissanls ont et6 les Sociniens. 

Les Sociniens niaicnt absolument 1’Inearnation et la Trinite. Tout 
en conServlant l’organisation exterieure du christianisme telle que 
les Galvinistes etles Zwingliens I’avaient etablie, au fond ils efaient 
de purs deistes et tendaient la main aux juifs et aux mahometans. 
Dans l’ordre civil, ils soutenaient les idees les plus hardies. 
Quelques-uns meme defendaient avec le capucin apostat Ochino la 
polygamie ! Tous enseignaient que la societe n’avait pas le droit 
d’infliger la peine de mort. G’est depuis le XVIII 0 siecle une des 
theses que la maqonnerie defend avec le plus de persistance. 

Feller et 1’abbe Lefranc, le superieur general des Eudistes, dans 
son ouvrage le Voile leve, publieenl791,leur attribuentlafondation 
de la franc-maqonnerie. De nos jours, le savant eveque de Grenoble, 
Ms r Fava, a repris cette opinion, et tous les faits que nous rapprochons 
dans cette etude lui donnent un haut degre de probability L’un des 
plus anciens historiens Sociniens, Lubieniczki, dans 1 'Historid re- 
formationis Poloniee ( Friedstadt , 4685), p. 38, raconte qu’il s’etait 
forme & Vicence, dans l’Etat venitien, une academie secrete dans 
laquelle se reunissaient Jules Ghirlanda de Trevise, Franqois de 
Ruegoj Lcelius et Darius Socini, Alciat *, Peruta, Jacques Chiari, 
l’abbe 'Leonard, Bernardino 1 Ochino, tous; dSistes ou ath&es. Ils 
se concerterent sur les moyens de dfetruire le christianisme. C’est 
de ce foyer qu’ils organisSrent une propagande' secrete dans toute 
l’Europe en pfeaetrant dans les bglises reformees. Deux autres 
historiens sociniens, Wizowaski et Christoph Sand, reproduisent 
ce rfecit *. Comme tout ce qui a trait aux reunions de Vicence est 
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reste enveloppe de mystere, des historiens postdrieurs, Gustave 
Zeltner et Manfred von Camben, en ont revoque en donte l'existence. 
Mats Cesar Cantu, dans les Beretiques Italians (t. IV, p. 89 
de la trad, franc.) et dans une etude speciale sur les . Socini, 
(Italiani illustri. Milan 1873, t. Ill, p. 375 et suiv.), demontre la 
realite de ces reunions de Vicence, qui etaient bien plus un convent 
de sectaires qu’une academie, au sens que l’on attache aujourd’hui h 
ce mot. 11 ajoute que des reunions semblables eurent lieu a la 
meme epoque a Modene et h Trevise. Ces manoeuvres eurent assez 
d’importance pour que, des 1539, Melanchton ecrivit au Senat de 
Venise, afin de l’engager & poursuivre les antitrinitaires. Le pape 
Paul III adressa, en 1546, des lettres a la republique de Venise, ou 
il signale la propagande impie qui se faisait a Vicence et de la se 
repandait dans tout l’Etat vbnitien, et se plaint du gouverneur de 
cette ville, qui n’avait pas mis de zele a la reprimer *. 

Le Senat de Venise ordonna des mesures immediates. On arreta 
Jules Guirlanda et Franqois de Ruego, qui furent executes. Les 
Unitaires les comptent au nombre de leurs martyrs. Quant aux 
autres, ils s’echapperent et nous les voyons, Ochino et les deux 
Socini en tete, etablir dans toute l’Europe de petites Eglises, qui, 
malgre les poursuites des luthdriens et des catholiques, ne ces- 
serent pas de faire une propagande tantdt occulte, tantot publique, 
selon les circonstances. 

X 

L’Hkptaplomeres de Jean Bodin 


Les Sociniens se repandirent aussi en France. En 1566, un de leurs 
conventicules se manifeste h Lyon. II faut vraisemblablement compter 
parmi leurs adherents le fameux Jean Bodin, l’auteur des Six livres 
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de la Republique. Dans cet ouvrage, il fait profession de la religion 
catholique; mats, a c&te de son oeuvre publique, il en accomplissait 
une secrete, Il laissa en mourant un ecrit en manuscrit intitule 
Heptaplomeres sive colloquium de rebus abditis , ou il met aux 
prises, dans un dialogue philosophique qui a lieu k Yenise, un juif 
talmudiste, Salomon; un zwinglien, Curtius; un catholique, Goroni, 
le maitre de la maison; un chrktion converti au mahometisme, Oc- 
tave; un lutherien, Fredericus; un philosophe sceptique, Sena- 
nus; enfin un deisto libre penseur, Toralba. Les personnages 
discutent les merites des diverses religions. lies roles principaux 
appartiennent k Salomon et k Toralba. Le point sur lequel roule 
enrealite toute la controverse, c’est la divinite du Christ et l’lncar- 
nation.Ladialectique du catholique Goroni est d’unc faiblesse, d’une 
puerilile, qui revele la pensee intime de l’auteur : il he sait que s’en 
rapporter k l’Eglise, sans del’endre ses convictions. La conclusion 
n ’est pas exprimee d’une maniere formelle ; mais Toralba l’indique : 
« Si la veritable religion est la naturelle, laquelle se fait assez con- 
naitre (l’elle-meme, ainsi que le montre non seulement Octave, mais 
ainsi que Salomon endemeure d’accord, qu’est-il besoin de Jupiter, 
du Christ, de Mahomet et de se feindre des dieux qui ont ete 
mortels comme nous ? » Tous d’ailleurs se reunissent pour reclamer 
la tolerance la plus absolue en faveur deLoutes les religions. 

Les manuscrits latins et franqais de ce livre se multiplierent 
pendant tout le XVII« sikcle et eurent de nombreux lecteurs, si 
bien qu’en ,1684, le theologien Diecman consacra un ouvrage special 
k le refuter : Scfiediastna inaugurate de naturalismo turn aliorum 
turn maocime J. Bodini. 

M. Baudrillart, dans son savant kcrit sur J. Bodtn et son temps , 
regarde comme certain que Bodin a fait expriiner ses propres penskes 
par Toralba. G’est aussi 1’opinion de M. L. Noack qui,le premier, a 
kdite 1 ’ Heptaplomeres 

Jacques Gillot kcrit k Scaliger (9 fevrier 1607) au sujet de V Hep- 
taplomeres: « C’est unlivrebieh fait, mais fort dangereux,parce qu’il 
se moque de toutes les religions et enfin conclut qu’il n’y en a point. 
Aussi 1’auteur n’en avait-il point lui-mdme,: il mourut comme un 
chien, sine ullo sensu pietatis, n’ktant ni juif, ni chretien. » Lememe 
ecrivain ajoute : « Bodin etait un etrange compagnon en fait de re- 

1. J. Bodini colloquium, Heptaplomeres, id. Ludovicus Noack, Suerini Megaio- 
burgensium, in-8*, 1857. Prscfatio, p. v. 
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ligion. II moil rut. do la peste, a Laon, en 1596, assez vieil et ne dit 
pas un mot do Jesus-Christ. » he proteslant Grotius declarequeBodm 
avait fai t de grandes breches a safoi « par ses habitudes avecles Juifs » * . 

II y a deux choses h remarquer a propos de Vlleptaplomeres et de 
son auteur : d’abord, l’origine a demi-juive de Bodin. Une tradition 
constante afflnne qu’il avait pour mgre une juive, d’une de ces fa- 
milies emigrtos d’Espagne qui vivaient en France sous la tolerance 
tacite des autorites locales. Nous y reviendrons dans les dernieres 
pages de celte etude. 

Ensuite c’est a Venise que Bodin place la scene de ces entretiens. 
Or c’elait un des foyers du Socinianisme, et les Rose-Croix y eurent 
aussi des intelligences. 

» C’est, dit Bodin lui-meme au debut de Vlleptaplomeres, le port com- 
mun de toutes les nations ou plutot du monde entierj car les Vdnitiens non* 
seulcmcnt aiment a voir parmi eux et a accueillir les etrangers ; mais on y 
peut vivre avec la plus grande liberty, car tandis que partout ailleurs on est 
toiu-montd par les guerres civiles, la crainte des tyrans, les exactions fis- 
cales ou d’odieuses inquisitions sur sesopinionset ses gouts, Venise est presque 
la seule city oft Ton spit affranchi de tous ces genres de servitude. Aussi 
e'est 14 que viennent se fixer tous eeux qui ont decide de passer leur vie avec 
la plus grande liberty et tranquillity possible, soit qu’ils veuillent exereer 
le commerce, soit qu’ils veuillent s’adonner aux loisirs dignes d’un homme 
libre... Tous ces personnages habitaient dans la maison de Coroni, et, s'il 
arrivait quelque chose de nouveau sur quelque point que ce soit du monde, 
ils en avaient des nouvelles par les amis avec qui ils etaient en correspon- 
dence 4 Rome, 4 Constantinople, 4 Augsbourg, a Seville, 4 Anvers et 4 Pa- 

En 1720, Toland dit expresseinent que les sodalitbs socratiques 
comptaient des adherents k Venise. Enfin, l’onsait que les Illumines, 
it la fin du XVIII® siecle, y eurent un centre tresactif. Par sa position 
entre l’Orient et l’Occident, cette ville servait de communication et 
de point de rencontre aux gens de toutes les sectes. Au moyen Age, 
une partie de son aristocratie s’etait laissee s&duire par les doctrines 
averrhoistes, et toujours le Stoat et le Conseil des dix s’etaient mon- 
tres fort portfes & restreindre l'exercice du pouvoir ecclbsiastique. . 

Cantu dtorit ainsi i’etat d’esprit des hautes classes k Venise, k 
l’fepoque qui nous occupe : • 

La franchise du commerce qui faisait dgalement bien accueillir les 
Armdniens, les Turcs et le3 Juifs, favorisait Tindiffdrenee de Venise. 

1. Baudrillart, J. Bodin et son temps, pp. 4i2 t 141, 142, 190, 221, 

3 
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L’auteur da Discours aristocratiqae sur le gouvernement des sei- 
gneurs vinitiens assure ope, si an luthdrien on un calviniste venait k 
moarir, on permettait qu’il flit enseveli dans nne dglise, et que les curds 
no s'en faisaient pas scrupule. Toutefois il ajoute : « Je nai jamais connu 
a un Vdnitien fauteur de Calvin ou de Luther, mais bien d'Epicure oude 
0 Cremonini autrefois professeur de l’universitd de Padoue, lequel affirmo 
n que notre ame provient de la somence, comme cello do tont autre 
ii animal, et qn'elle est mortelle par consequent. Les partisans de cctte 
it sedldratessesont les principaux citoyens do cette ville, et plusieurs, en 
a particulier, cxercent des fonctions dans le gouvernement. » 

D6s l’annec 1520, Burckbard, gentilhomme allemand, dcrivait k Spa- 
latin, chapelain de l’dlecteur de Saxe, que Luther jouissait d’une grande 
estime a Venise, et que ses livres circulalent malgrd la ddfeuse du pa- 
triarche, que le Sdnat eut de la peine a permettre qu’on publiat 1’excom- 
munication contre l’hdrdsiarque *. 

XI. — La propagande soginienne et les deistes anglais. 

LesSociniens firent en Angleterre de nombreux proselytes et l’on 
ne peut mfeeonnaitre leur influence sur le mouvement qui se produisit 
dans l’interieur du protestantisme h l’epoque de la grande' rebellion. 
L’ organisation et les pvocedes secrets des Independants presen- 
tent de notables analogies avec ceux que la franc-mac, onncrie eut 
plus tard. C’est sans doute ce qui a accredite l’opinion fort repapdue 
au XV1II« sidcle que la franc-maqonnerie remontait ri Cromwell. 

Quoiqu’il en soit, il est certain qu’apres la Restauration, comme 
au temps de la Republique, le Socinianisme conserva en Angleterre 
de nombreux adherents cachbs, en attendant de se manifester dans 
l’dcole des Ddistes et dans les loges. M. Sayous, dans son excellent 
Ouvrage sur les DMstes anglais (Paris, Fischbacher, 1882; in-8»),les 
rattachebla propagande d’un: dcrivain socinien d’origine italienne, 
Acontius, quipropageale deisme dans des Merits publics vers 161 i. Ces 
Merits avaient encore les dehors de dissertations thdologiques : mais 
au fond ils dnonqaient les memes iddes que celles qui k la fin du 
XVII* siecle dclatdrent dans lek pamphlets de Blount. 

Nous ne pouvons pas conclure ce qui a trait aux Sociniens saris 
rappeler ce qu’en a dit Bossuet, car ce grand homme restera tou- 
jours la plus grave autoritd pour l’histoire du protestantisme. Or 
il a attachd la plus grande importance a la propagande socinienne 
dans les egUses protestantes de France et d’Angleterre. Ddsle temps 
‘de Calvin, cette opinion, dit-il, s’inflltrait dans toutes les eglises 


1. Histoire des Italiens, trad, franc., t. VIII, p. 502. 
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reformfees de France *, et, malgre les efforts faits pour la detruire, 
elle s’y enracinait. En Angleterre, elle se repandait des les regnes 
des deux premiers Stuarts, et devenait une puissance au temps 
de la domination de Cromwell. Encore un peu et au temps de 
Jurieu, les Sociniens n’etaient plus consideres comme herfetiques’. 
Leur doctrine se repandait comme plus tard s’est repandue la maqon- 
nerie. Les sociniens ne se separaient pas des Eglises protestantes ; ils 
viyaient au milieu d’elles, sous ie couvert de pratiques exterieures 
et avec la fayeur secrete de leurs chefs. Bossuetest d’une incompa- 
rable vigueur quand ilflagelle l’hypocrisie du ministre Simon recom- 
mandant en realite le Socinianisme en faisant semblant de le 
combattre s . Simon faisait surtout etalage du ■parti considerable 
que les Sociniens s’etaient fait. Les Sociniens niaient non seulement 
la divinite de Jesus-Christ, maig encore les peines feternelles de 
1’enfer. C’dtait le radicalisme en matiere religieuse. Les Indepen- 
dants en fesaient une application a l’ordre de la societe civile en 
soutenant que le pretendu regne du Christ deyait egaler tous les 
hommes sur la terre *. En envoyant a l'eveque de Frcjus (depuis 
cardinal Fleury) son instruction pastorale contre Richard Simon , 
Bossuet lui ecrivait que l’esprit d’incredulith gagnait tous les jours 
et etait devenu un torrent 5 . 

XII. — Amos Gomenius. — La guerre a i,a papaute gT a la 

MAISON D’AUTRICHE PREPARES AH MILIEU DU XVII' SIECLE. 

L’importance capitals de lapropagande des Sociniens ne doit pas 
nous faire perdre de vue les autres sectes protestantes. Nous avons 
dit que les Anabaptistes, des les premiers j ours de la Reforme, avaient 
tout de suite 6th aux plus extremes consequences de la negation de 
toute autorite religieuse et civile. Apres des manifestations trds 
violentes qui attirerent sur eux une repression energique, les Ana- 
baptistes devinrent les plus paisibles des sectaires et ne chercherent 
qu’h vivre isoies. Mais de leur sein sortirent plusieurs personnages 
animes d’un proseiytisme ardent. Tel fut Amos Komensky, en latin 
Comenius : ne en 1593, il fut d’abord professeur et predicateur k 
Fulkneck, principal etablissement des freres Moraves en Boh6me. 



XIII, in Hue. 
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En 1641, il fait un sejour en Angleterre, ou il put converter avec 
Elias Ashmole, avec Fludd, Blount et autres impies, qui se reunis- 
saient des lors dans les logos maconniques, dans les sodalites socra- 
tiques oudans les conventicules des rose-croix. 11 mourut en 1671, 
k Amsterdam, le grand lieu de refuge des scclaires, des juifs et des 
athfces. 

Sos Opera didaelicia, dit Findel, contiennont plusieurs passages dont 
l'analogie avec les Constitutions magonniques, publides on 1723 par 
Anderson, est frappante.... Aprds avoir travailld vainement is l’nniou de 
toutes les religions, il s'dleva a un point de vue humain gentral. 

« Sa Panergesia , comma il le dit lui-meme, est un livre de conseils, 
dddid b l’humanitd pour I’amdlioration de toutps les choses humaines. » Do 
plus, on trouve des passages comm o ceux-ci dans ses ecrits : <t Nous 
« devons retourner de la multiplicity a l'unitd, des nombrcuses erreurs a 
« la simplicity, des conditions socialcs, fruits de la violence, a la liberty 

< native.... Le nouveau, le royal chemin de la lumicre et do la paix, qu’il 

< faut prendre, n’amdnera pas la destruction des philosophies act uelies, 

< des religions et des constitutions des Etats, car il n'a pas pour tin de 

< dytrnire, mais de perfectionncr. > Dans sa Pansophie, il parle d'un 
temple de la sagesse b construire d’aprbs les plan3, le3 desseins et les lois 
dn grand architecte, de Dieu lui-meme, et il ajoute : « Mais parce que cette 
o oeuvre ne doit pas servir aux cliretieus seulement, mais 4 tous cenx qui 
ii sont nds hommes, eile ponrvait etre nommde encore plus justement la 
« Pansophie ou sagesse humaino*. » 

Un autre ecrivain franc-maqon, Henne am Rhym, dans son 
ouvrage Allgemeine KulturgeschicJite, t. IT, p. 314, indique en ees 
termes la grande influence qu’a: eu cet Amos Comenius, si inconnu 
de l’histoire generate -. ; 

La conception de l’humauisme, dans sou sens lepius haiit et, pouvons- 
nous dire, tout b fait moderne, fut propagde on 1641 en Angloterro par 
le frbre Morave Amos Komensky, qui 3'y ytait rdfugid et qui y avait fait 
paraitre, en 1639, son Prodromus Pansophice. Aprbs divers sdjours 
en Angleterre, en Sudde, en Hongrie, oh on l'accueillait comme un edidbre 
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hauteur de I’hnmanitd pure et depouilhje de tout prdjugd. Persuadd qua le 
Pape et la maUon il'Auti i ;lie dtaient lea boulevards du fanalisme et op- 
posaient le plus grand obstacle a cet iddal, son ardent amour de l humanitd 
ne l'empechait pas de dOsirer la destruction de ees deux puissances, memo 
avee l aide des Turcs. Son jugement, plein de fermetd, ne l’empechait pas 
non plus d’attacher une grande importance ii d'anciennes visions et & des 
prophdties qui prddisaient cette destruction et meme de les publier par la 
voie de 1'impression. Lux in tenebris, tel est le litre d’un de ces recueiis 1 . 

On retronve la encore l’nne des formules mysterieuses chores 
aux loges et qui figureront dans de nombreux rituels a . 

“ Nolle part, ajoute l’ccrivain que nous citons, les principas si purs 
et si humains de Gomenius ne trouverent un sol aussi bien prepare 
qu’en Angleterre. » 

Henne am Rhym a raison d’indiquer Amos Gomenius comme 
l’un des principaux fondateurs de la magonnerie. II a non senlement 
formule ses doctrines, mais encore arrete le plan d’action que la 
secte a poursuivi avec tant de suite depuis un siecle et que Ma^im 
ne cessait de proclamer avec son ardente passion : Destruction cle 
la Papaute : aneantissement de la maison d’Autriclie 


XIII. — L’Hcmanismb et la Renaissance paienne en Italie. 


Le naturalisme, qui est le fond des doctrines de lamagonnerie, avait 
eu, ;en dehors des Sociniens et des Anabaptistes, d’autrespropagateurs 
dans ces bttres de la Renaissance, qui s’appelaient eux-memes les 
hunianistes. 

L’Humanisme a pour caractere exterieur le culte et l’admiration 
exclusive des cenvres de l’anliquite. Sans doute, les chefs-d’oeuvres 
litteraires et arUstiques de la Grece et de Rome devront toujours tenir 
une grande place dans la formation intellectuelle, et, depuis sain{ 
Jbrftme et saint Augustin, l’Eglise leur a fait une large part 
dans l’bducation de la jeunesse. Mais les humanistes du XV« et du 


t. Lux in tenebris h. e. Prophetiete donum qttt 
sub tempus horrandx ejuspro Emngelio perseou 
ornare ao paterne solari dignalus est submissis 
sentis.... anno indhoandm libertatis 1657, in-4°. 

2. V. lo ritual Cite dans Les sooiilis secretes et l 
Claudio, Jannet t.I, p. 93. 


o Deus Ecclesiam Evangelioam 
lionis emrenuxque dissipations 
de statu Ecclesice in terris pre-' 

a societi par le P. Deschamps et 
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XVI* siecle depassaient cette sage mesure. Leur these etait que les 
pensbes, les institutions, les hommes de l’antiquite, etaient superieurs 
h ceux des ages ehrttiens ot qu’on y trouvait le type de )a perfection 
absolue. Lisez toutes leurs oeuvres: 1’homme seul,consid6re objecti- 
veraent dans ses perfections physiques ot ses aptitudes inlellec- 
tuellcs ou dans le role qu’il joue sur le theatre du monde, apparaft 
comrae le grand objet de 1’interet bumain. De Dieu, de la vie future 
de la lutte religieuse interieure, il n’est jamais question. M. Bersot 
l’a dit — et son appreciation est d’autant plus autorisee qu’il 
est imbu lui-meme de l’esprit de 1’humanisme : — « a 1’homme 
« dechu et rachete, la Renaissance opposa l’homme ni dechu ni ra- 
ti chete, s’eievant a une admirable hauteur par les seules forces de 
« sa raison et de son libre arbitre. » Enfin les humanistes introdui- 
saient dans le monde une distinction nouvellebien plus profonde que 
les differences de classes du Moyen Age, celle de la superiorite de 
l’homme qui sait sur celui qui ne sail pas. Or pour eux, l’homme qui 
sait est le letlre qui s’est nourri de la litterature aux sourcespaiennes, 

! qui cultive exclusivement i’humanisme. 

Au fond, ce sont lb les idees de la magonnerie. 

II ne faut pas attacher trop d’importance aux ceremonies pa'iennes 
que ceiebraient les plus fous parmi eux, quoique le mystere dont ils 
s’entouraient leur ait parfois fait prendre les allures d’une sociefe 
secrete * . Plus serieuxet plus dangereux 6tait 1’enseignement philoso- 
phique donne par les neo-platoniciens qui se rattachaient b l’ecole 
thburgique d’Alexandrie, et par les neo-aristoteiiciens qui invoquaient 
encore plus Averrhoesqu’Aristote. Comme l’a dit un auteur du temps : 
utrique religionem omnem fwwUtus mque tqllunt. L’un des plus 


1. C«sar Cantu dans les Biretiques Halims, t. Ill, p. 389 (traduction fran$aise), a’ex- 
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cfelebres fut Pomponazi, qui professait & l’Universitfe de Padoue 
(1462-1526), le grand foyer intellectuel des Etats venitiens *. Cre- 
monini (1550-1631) y continua son enseignement. 

Un autre, MarsileFicin, avait fonde k Florence une academie pla- 
tonicienne compose de Mecenes, d’auditeurs et d’eleves, qui fetait 
les jours anniversaires de la naissance de Platon et de Giceron. Un 
ecrivain frane-magon anglais de la fin du XVIII" siecle a pretendu 
que cette academie fetait une loge et qu’on y trouvait encore de son 
temps des symboles magonniques *. Ce qui est certain, c’est que, 
commele dit l’historien allemand contemporain M. Burcbhardt, « le 
thfeisme supplantaitle cbristianisme chezla plupartdeshumanistes, 
que l’acadfemie platonicienne de Florence fetait le centre de ce 
thfeisme et qu’k l’fepoque de la Rfeforme, lorsque la lumiere se fit 
dans les esprits, les thfeistes virent plus clair dans leurs idfees : 
nombre de protestants italiens se dfeclarerent antitrinitaires et soci- 
niens, s’exilerent meme de leur pays et essayerent de fonder k 1’fe- 
tranger une Eglise nouvelle s . » 

XIV. — La SECTE ANTJCHHETIENNE ET LES COMPAGNONNAGES 

Nous avons recherchfe jusqu’a prfesent les traces de la secte anti- 
chretienne dans lemondedes savants et deslettrfes. Nous les retrou- 
vons aussi des le XVI« etle XVII' siecle, se melant au mouvement 
populaire et pfenfetrant dans les Compagnonnages. 

L’origine des compagnonnages nous reporte au Moyen Age. Ils se 
formerent d’abord entre les ouvriers du bktiment, que les nfecessi- 
tes de 1’exercice de leur art obligeaient a voyager. De Ik des signes 
de reconnaissance particuliers, des rites spfeciaux, l’obligation du 
secret garantie par un serment, qui leur permettaient de dfefendre 
le monopole que recherchaient alors toutes les corporations. 
G’fetait Ik l’esprit gfenferal du temps. Dans les bourgeoisies et les 
guildes de mfetier, on exigeait souvent des membres nouvellement 
regus le serment de ne pas rfevfeler les secrets intferessant la com- 
mune ou la corporation. Les compagnonnages connus souslenom 

1. V. Demonstration de la Armenia entre la Religion oatolioa y la Cienoia, 
por don Antonio Cornelias y Cluet, in-8*. Barcelona, 1880, pp. 213 et suiv., pp. 294 

2. Watson, Masonic Essayist (London, 4797), p. 238. citd par Cantu, Histoire des 
Italiens, t. VII, p. 468, trad, fran^oise. 

3. Jacob Burckhardt, 1® Civilisation en Italic au temps de la Renaissance 
trad. iranp.,t.ji.,p. 348. Paris 4888. 
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des Enfants de mailre Jacques, des Enfants du pere Soubise, des 
Enfants de Salomon, sont des institutions analogues aux Slein- 
melzen d’Allemagrie, aux Freemasons d’Angleterre, et les legendes 
bizarres qu’ils se sont transmises jusqu'a nos jours sont des crea- 
tions de l’imagination populaire serablables k ce recit des Qualre 
Couronnes , que se transmettaient les ouvriers du batiment en 
Angleterre des les temps les plus recules *. 

Toutes les corporations regionales devaiont avoir plus ou moins 
leurs signes de reconnaissance. En Erance, la grande corporation 
nationale des merciers, qui rayonnait dans tout le pays et avail 
k sa tete un chef qui s’intitulait le Rot des Merciers, avait aussi 
une hierarchie et des signes de reconnaissance. Us furent imites par 
les vastes associations de gueux ou de mendiants, qui se formerent 
dans la seconde moitie du XV s siecle 5 . 

Les compagnonnages se multiplierent beaucoup en AUemagne au 
XV s sidcle, quand les habitudes du tour se repandirent et que les 
corporations de metier n’offrirent plus aux simples ouvriers les 
avantages qu’ils y avaient trouves lors de leur etablissement et 
qu’elles continuaient k offrir exclusivement aux maitres. Les memes 
causes les flrent penetrer aussi en France dans des professions 
autres que les arts du batiment. 

Quels ktaient leurs rites ? Tout ce que nous savons des care- 
monies des Steinmetzen allemands et des Freemasons anglais 
du XV* siecle, quoique renfermant bien des puerilitds, n’a rien de 
contraire k la foi catholique ’. Le culte de la sainte Vierge et ides 
Saints tient une large place dans les prescriptions de leurs statufs. 

U n’en fut plus de meme apres le protestantisme. Les manuscrits 
anglais’ des Freemasons, qui datent, du XVI s sidcle ont elimina 
systamatiquement toutes les pratiques catholiques. 

En France, vers 1645, un ouvrier: cordonnier, Michel Buch, 
homme de grande piete, fut profondement blesse dans sa foi par les 

t. the early history of Freemasonry in England by James Orchard Haliwoll, 
in-12. London, 1840. 

2. V. qualifies indications sur l’orgauuation do la mercerie dans Auguste Vitu, le 
Jargon du XV» Mole itudii yhilologWuement. Paris, !«-*•, 1884. Introduction, 
Sur les associations de gueux et leur langaga secret au XV s et au XVI s , sidcle, v. le 
Liber mgatorum, le livre des gueux. Strasbourg, 1869. Preface. (Oil y trouvera 
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ceremonies qu’il avait du subir lors do sa rfccoption commo com- 
pagnon •, il lcs revela aux antorit.es ecclesiastiques. TJne enquele 
futfaitOj dontla resullat a ele consigne dans le Sommaire des pra- 
tiques impics, sacrileges et super stilieuses, qui se font par les 
compagnons scMers, eordonniers, taWeurs, couteliers et citapel- 
liers lorsqu’ils recoivent des compagnons qu’ils appellent du 
devoir'. Ge memoiro fut presents a la Sorbonne, qui condamna ces 
pratiques dans une consultation motivee. 

La reception elail toujours pvecedee d’un serment exige du re- 
cipicndaire : on Ini faisait jurer sur les saints evangiles qu’il ne 
revelera a pere ni ii mere, femme ni enfans, prestre ni clorc, pas 
memo en confession, ce qu’il va faire ou voir faire. On lai adminis- 
trait un nouveau bapteme. Knsuite venait une parodie de la messe 
et de la passion, dont les details variaient suivant les metiers. Elle 
etait tres dfeveloppee chez les chapeliers : la description qui en est 
donnee ,daus cette relation ressemble etonnamment aux anciens 
rituels desreceptions au grade derose-croix. II est, en lalisant, dif- 
ficile de ne pas croire que l’un et l’autre rituels proviennent d’nne 
source commune. 

La relation termine ce qui a trait a la reception des selliers par 
ces mots : « Les huguenots sont receus compagnons par les -catho- 
iiques et les catholiques par les Huguenots. » 

Les mSmes pratiques, la parodie du bapteme et de la messe, exis- 
taient chez les compagnons allemands, et furent clenoncees par un 
ecclesiastiquo saxon, Adam Gerber, qui publia son livre en 1699’. 

Nous laissons de cote ici tout ce qui, dans 1’institutioh des com- 
pagnonnages, a trait au besoin ^association des ouvriers et h la 
necessite ou ils se trouvaient de defendre leurs salaires contre les 
maitres des corporations. G’est uniquement avec ce caractere qu’ils 
sont mentionnes dans les actes administratifs du XVII" et du XVIII” 


I. Cette relation a d’abord Me publide par le P. Lebrun dans son HUtoire despra- 
Hques mpa-stitieuses. Paris, 1702. On en trouve un toxte plu3 correct Jans les Ar- 
chives legislatives de la mile de Bheims. statue,, t. II. „ oto 
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siecle *. Mais il n’en est pas moins evident quo la secte antichre- 
tienne profitant de circonstances que nous allons indiquer, avait 
cherche a se glisser dans Jes compagnonnages en Prance, comme 
elle reussit & penetrer dans los loges d’Ecosse et d’Angleterre. 

A quelle bpoque remonte cette action ? 

La secondo moitife du XVI« siecle fut marqufce par une grande 
agitation dans les classes laborieuses et par une dislocation des an- 
ciennes formes corporatives. Nous croyons avoir etabli dans les 
legons que nous avons faites en 1886 a l’institut catholique de 
Paris, quo la guerre declaree aux confreries par les parlements k 
cette epoque cache une hoslilite secrete contre l’Eglise et le desir 
de confisquor ses biens. Mais, d’autre part on ne peut se dissimuler 
que, sous le coup de nouveautes rdpandues dans les esprits, les 
ouvriers ne se fussent montres particulierement turbulents. 

Lyon, une desvilles par ou les communications avec l’Allemagne 
fetaient le plus suivies, parait avoir etc; un des premiers foyers du 
compagnonnage. En 1541, Frangois l er rend un edit sur les dfisor- 
dres des compagnons imprimeurs qu’il fallut renouveler en 1544. 
Charles IX, en 1560, dans un 6dit adresse au senechal de Lyon, ne 
parle plusseulement des compagnons imprimeurs, mais se plaint des 
reunions tumultueuses et des nunneries des compagnons de tous les 
metiers et en ordonne la suppression *. D’autre part les traditions 
des compagnonnages quand elles deviennent un peu plus sures indi- 
quent Lyon comme un de leurs principaux centres. 

Un 6rudit tres penetrant, M. Ducellier, dans son Histoire cles 
classes laborieuses, a femis une hypothese qui nous parait fondee. 

« C’est 5 cette dpoque de fermentation dans les classes laborieuses quo 
certains adeptesdu compagnonnage rapportent, et avec vraisemblance, la 
scission la plus grave qui se soit operde dans son 3ein. Tandis que la 
grande masse des compagnons restait attachde au culte catholique, une 
fraction d'entre eux se rapprocha des nouvelles opinions. Quelques-uns se 
ddclardrent protestants, uu plus grand nombre toldrans ou politiques. 





On remarquera que les pratiques sacrileges relevees dans la re- 
lation de 1645 se rapportent preeminent aux Enfans de Salomon 
ou Compagnons du Devoir de la Uberte, » qui reqoivent indiffe- 
remment huguenots et catholiques. » Quant aux legendes se ratta- 
chant au Temple de Salomon, elles sont la base des trois grades 
symboliques sur lesquels repose, depuisle commencement, tout "edi- 
fice de la Magonnerie. 


XV. LE JTJDA1SME ET LA SOCIETY CHRftTIENNE 


Le peuple juif a joue dans l’histoire du monde un rfile si consi- 
derable qu’on ne peut pas le trouver Stranger h la constitution de 
la franc-magonnerie et plus tard 6 sa propagation. Nous ne par- 
tageons pas l’opinionrtpandue depuis quelques annees, qui voit dans 
la magonnerie la manifestation d’une grande societe secrete h,™ 


. , . qui aepuis lors aurait di- 

rigS souveramement les loges. La magonnerie ne serait ainsi qu’une 
forme de la juiverie. Le P. Deschamps, qui a etudie tout ce qui 
touche aux sociStSs secretes avec taut de sagacite, n’a jamais partage 
cette opinion, et, tout rfecemment, ie savant abbe Lemann l’a refutee 
dans son beau iivre V Entree des Israelites dans la societe fran~ 
false et les Etals Chretiens *. ' 
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Mais, tout en ropoussant ces exagerations, nous croyons que les juifs 
ont 6td uu fles facteurs importants de la secte secrete antichrdtienne, 
qui so constitue au XVI® et au XVII® siecle, et qu’ils ont toujours eu 
dcpuis lors une grande importance dans sa direction politique. Nous 
allons en indiquer les preuves. 

Lcs etudes que Ton fait aujourd’hui sur lo role economique des 
juifs au Moyen Ago ne doivent pas faire perdre de vue l’influence 
considerable que leurs ecoies et leur litterature n’ont jamais cesse 
d’exerccr dans les siecles Chretiens. Ce n’Otait point sans raison quo 
lesconciles proscrivaient les livrcs talmudiques. Les faits si nouveaux 
qu’a groupes M. Saige sur la haute situation prise par les juifs au 
XI® siecle dans les pays du midi de la Franco, les etudes de l’abbe 
Douais sur les Albigeois, ont montre le rapport qui existe entre 
[’influence sociale et scientifique des juifs et le developpement de 
I’herdsie ndo-manicheenne dans ces pays. Les rabbins avaient aussi 
des Ecoies a Oxford, et e’est un doeteur juif converti, Nicolas de 
Lyra, qui, par ses Commentaires sur I'Ecriture, fut le premier ins- 
pirateur de Wyclef, et, par lui, de Jean Huss et de Luther, en sorte 
qu’on disait au XVI” siecle dans les ecoies : 



A la fin du XV® sidcle, un mouvement gdneral s’etait produit 
contre les Juifs parmi les populations du Portugal, de l’Espagne, 
dela Provence, du Dauphind, de ntalie. On ne leur reprochait plus 
seulement leurs usures, comme dans les siecles precedents ; on les 
accusait de repandre systematiquement an sein de la societe chrd- 
tienne la perversion intellectuelle et la corruption morale, de pra- 
tiquer l’avortement, d’etre des proxendtes a . De la les dispositions 
renouvelees des conciles des siecles anterieurs, qui leur defendent 
l’exercice de la profession medicale, et interdisent aux Chretiens 
d’avoir avec eux des relations de societe trop familidres. 

Le mal dtait particulidrement grand & Florence, ou la colonie 





juive depuis 1450 non seulement acquerail par 1’usure des richesses 
enormes, mais encore penetrait dans la haute sociele et exergait nne 
influence intellectnelle incontestable. L’un de ses representants les 
plus distingu6s fut Alemanno, connu aussi sous le nom do Jiatylus, 
qui fut le professeur d’hebreu de Pic de la Mirandole. Quelques-uns 
de ses dcritsrecemment publics montrent ses relations eiroites avec 
les principaux nobles florentins. 

Marsilo Ficin, le fondateur de l’Academie plafoniciennedont nous 
avons parle au § XIII, avait des relations tres frequentes et tres 
intimes avec les rabbins juifs. Lui-meme, quoique chanoine, ecrit 
dans une de ses lettres: « Je me suis impose pour regie de conduite 
« de reciter trois fois par jour, le matin, le midi et le soir, le 
« psaume 145, pe quim’assurera,d’apresles docteurs juifs, la beati- 
« tude eternelle *. » 

Savonarole avait de trop justes raisons de tonner contre les Juifs 
et contre les chretiens judaisants. 

Les progres foudroyants fails a cette epoque par la puissance Ot- 
tomane dans la Mediterranee faisaient craindre aussi que les musul- 
mans ne trouvassent des intelligences secretes dans les Juifs, 
devenus tres nombreux et disposant de grandes richesses *. Quant 
a leurs doctrines sociales, elles ont ete exprimees, dans les dernieres 
annees du XV 0 siecle, par le fameux ministre des rois d’Espagne et 
de Naples, Abravanel. II altaque violemment dans ses ecrits le prin- 
cipe de la monarchie et exalte la forme republicaine de gouverne- 
ment comme la seule lfegitime. On en pent voir une analyse dans 
l’ouvrage d’un historien tres favorable aux Juifs, le comte Beugnot, 
qui ne peut en dissimuler la violence revolutionnaire EUe 
justifle ce jugement portd par son contemporain, Nicolas Antonio : 
« Christian, i nominis si guis alius infestissimus Jioslis ac perver- 
tissimus veri calumniator \ » 

Or Abravanel, ainsi que tous les Juifs chassis d’Espagne et plus 
tard de Naples, trouva unaccueil empresse a Venise. Le Stoat 


I. V. les Savants juifs d Florence d Vipoque de Laurent de died ids, par 
M. Joseph Perles, dons la Revue des Etudes Juices, t. XII, 1886. 
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les imposa de force au people, qui voyait leur etablissement de raau- 
yaisoeil, et interdit la predication dans le territoire de la Rfepubliquo 
au bienheureux Bernardino de Feltri, parce qu’il mettait en garde 
contre eux les populations). Comme lesaristocraties financiers des 
yilles d’AlIemagne *, celle de Venise etait gagnee de coeur aux 
Juifs. « Le: due 'Hercule d’Este accueillit aussi les Juifs a Ferrare 
avec beaucoup d’empressement, et on remarquera que sa; coup fut, 
en Italie, un des premiers foyers du- protestantisme. '• 

La Hollande fut un des pays ou les Juifs expulsks d’Espagne et 
de Portugal se refugierent on plus; grand nombre. 11s furent requs 
h Amsterdam avec autaul de faveur qu’a Venise. Ils y eurent non 
settlement une grande position commercials, mais .encore ils en 
firent un centre d’etudes tres important et y etablirent de nom- 
breuses imprimeries 1 * 3 4 5 6 . C’est dans ce milieu que les Rose-Croix; on 
l’a vu, etablirent, au XVII® siccle, un de leurs principaux foyers 
et que la Maqonnerie a toujours eu plus tard un de ses grands 
centres. C’est encore de la Hollande que nous verrons tout k l’heure 
les Juifs ponetrer en Angleterre. 

Le judaisnte agit des cette epoque sur les chreliens par la double 
tendance qiii se manifeste dans son sein et que nous retro uverons 
reprksentfee dans la Maqonnerie : la kabbale et le rationalisme. 

La kabbale orientate avait ete conserve pendant tout ie Moyen 
Age par les Juifs Au XV' sidcle, ce sont eux qui I’enseignent a 
Pic de. la Mirandole et k Reuclilin. EnEspagne, ils constituent, a 
partir de 1480, 1 une secte d’Herraetjstes judeo-chrdtiens ?. Aussi ne 
faut-il Ipjas s’ktpnner qtt’en prksencej de; pareiis dangers, i;inqui-i 
sition', insiitutionmoinsj encore reljgieuse: que; nationals; ait reclame 
si ardemment leur expulsion ‘. 5 • ] t-% ! ! :i ; ’| | 

1. Btiugnol, Bist. des Juifs d’Oeoideju, l«> parlie, et Bemie des Etudes juives de 
1882, t. v; : ; pp'. 219 et suivl Le fameux jurisconsults Allciat; doni non* avons;ddjA'i 
■ parltl, pm la defense des Juifs dans plusieurs consultations, V..'Aina<lorde losde Rios, 

les Juifs d’Espagne , p. 185, et notre Etude sur le cridit populaireet les banques 
en Italie du XV au XVII’ sitele. In-8«, Paris, Laros'e et Force), 1885. 
ii 2. Janssen; GeschicUte des deulsohen Volkes.' (Freiburg), 1879, 1 . 1. 

3. V; Amador de los Rios, Bistoire des Juifs d’Espagne, trad, franc, par Ma-i 

gnabal, pp. 421 A 423. ■ 'I !; . | : , ! | . 

4. V. .Thdodore Reinach, Bistoire des Israelites depuis leur dispersion. Paris,: 

1885, chap. IX, et Gougenot des Mousseaux, les Juifs; le Ju dais me et laJudaisatim 
des peuples bhritiens. Paris, 1859. : '' 

5. V. Saint-Yres d’Alveydre, la Mission des Juifs, chap. XX, pp. 861 et suit. 

6. V. Hefeld, le Cardinal Ximenbs et I’Eglise d'Espagne, trad, francaise, in-8»j 
1860, chap. XVIII.. 
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Les Rose-Croix dement directement de la kabbale juive. 

Depuis Averrhoes, nne sorte de rationalisme se developpait aussi 
dans les fecoles juives et, au XVII' siecle, il elait devenu predomi- 
nant chez les Juifs d’ Amsterdam et d’Angleterre. 

II estcurieux de constater que les influences juives avaient p6- 
netre subrepticement a la raerae ■ fcpoque dans l’Eglise russc. Vers 
1470, un juif de Kiev, nomnie Skavia, avait propage dans les mo- 
nasteres et le haut cierge ime hercsio, qui consistait b presenter la 
venue du Messie, le dogme de la resurrection des corps cohimo de 
pures allegories. Le patriarche Zozime etait infecte de ces opinions,; 
d’autant plus dangereuscs que les adeptes restaient dans l’Egliso 
et en observaient cn apparence toutes les pratiques. Joseph de 
Volosk donne des details tres precis sur 1’extension de cette hbresie 
et sur sa repression au commencement du XVI® siecle '. 

Par de tous aulres precedes, les Juifs allaient penetrer dans le 
cosur de la societe chreticnne. 


L’ebranlement cause b la chretiente par l’explosion du protestan- 
tisme causa une grande pgitation chez les juifs; dn pionde entier. 


Quoique ljuther, anime de tous: les prejugbs pppulaires, les accablat 
' jntrastaient ; avec la | mansuetiide dont l’Eglise les 


; d’irjj'ure^ qui, Conti--.,-™.. i . . rjfr¥V . ^ , 
avait tbujonvs entourb?, et qu’il poussbt b leur expulsion violente 
de l-Allemjagbe, oh voit des Juifs se mele'r aux mouvements insur- 
rectionnels de l’epoque. Conrad Mutian v dans une lettre dii 25 avril 
1525, signals la presence d’un certain nomjrre d’entre, eux parini les 
paysans revoltes. On envoit encore quelques autres parmi les Ana- 
baptistes s . ; ij ; : j ; 

Its etaient emportes par leur haine clu nom Chretien et s’imagi- 
nai'ent que jleurs r§ves de restauration du royaiime d’Israel allaient 
se realiser au militeu de Cette conflagration. 

1. V. Kararasin. 'H istoire de la Russie, ired. frah?., t.VI., pp. 241 h 252 et p. 412. 

2. V. Tentzel, Supplementum historice gothance reliquias epistolare Mutiani. Jena 
1701, p. 75. Friedrich, Astrologie und Reformation (Munich, 1864), p. 162. Jorg, 
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Immfediatement apres qu’Edouard VI eutadOpte le protestantisme, 
les Juifs chcrcherent a prendre position en Angleterre. 

Voici comment s’exprime sur leurs rapports avec ses minisfres im 
historion israelite recent qui fait autorite, Moses Margoliouth : 

Le fameux converti jiiif Emmannuel Tromellius*, qtiaml ilapprit qu’un 
pious protostaut, Edouard VI, ctait mould sur le trono d'Augleterre, viut 
resfder dans cc pays. II vivait dans une grande intimite avec rarclier&jno 
Cramer “ot Parker et fut nommc professeur dhdbreu a rUniversite do 
Cambridge. Mais, a ia mort d Edouard VI, il .jugea prudent departir. Sous 
Elizabeth, Hugh Broughton, theologien ceicbre on sou temps par ses con- 
naissanccs on hdbreu et on greo, transmit a la reine une lottro derilo en 
hdbrea par un rabbin do Constantinople, Rabbi Rouben, par laquelle 
ee personnage demaudait a la reine, au nom do la eommuuaute isradlite 
de cette ville, a la fois, dc lui envoyer des missionnaires a Constantinople, 
qui etait le centre des juifs, et de pouvoir remettre le pied sur lo sol de 
1’ Angleterre, pour y travailler a des traductions anglaises de la Bible. 

Broughton fut accuse^ d’avoir invents ces lettres ; mais il en 
maintinl l’authenticite avec une grande enevgie et il insista de 
nouveau aupres de Jacques pour ohtenir cette permission. Elle 
he fut pas accordee expressement ; mais, grace a une connivence 
tacite, peu a peu un certain nombre de juifs riches vinrent s’etahlir 
en Angleterre s . Cromwell, les protegea si bien qu’en 1654, ils s'en- 
hardirent jusqu’h offrir d’acheter l’eglise de Saint-Paul, pour en 
faire une synagogue. Lenr offre fut rejelee uriiquement parce 
qu’elle h’&tait pas assez eievee *. L’annee suivante, Cromwell, mal- 
grfe l’opposition d’une partie de son conseil et les protestations des 
marchands anglais, leur accorda la permission de s’etaliHr dans 
toute 1’ Angleterre. Cromwell attachait personnellement le plus 
grand interet k cette mesure,.comme on peut le voir dans les rela- 
tions comtemporaines de la discussion du conseil. Les plus riches 
juifs de Solitude accoururent immediatement et, dans les anntes 
suivantes, on les voit comme medecins, savants, banquiers, prendre 
une position importante dans le pays *. L’enthousiasme des juifi 


1. Tremelli dtait un. juif Ferrarais. Peu opi-ds avoir Ctd converti il abandonna 1« 
catbolicisme pour passer au protestantisme, dont il fut en Italie, nuis en Ailrmagiv', 
un des predicants les plus violents. V. Cantit hist des Halims, t. VIII, n, 40,:. 
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pour Cromwell fut tel que des juifs d’Acre envoyerent quelques-uns 
des Ieurs en Angleterre pour s’assurer s’il n’etait pas le Messie : ils 
flrent des recherches k la bibliotheque de l’Universitk de Cambridge 
pour examiner s’il ne comptait pas quelques juifs parmi ses ancetres *. 
Onvoitla vive emotion, les espkrances que le premier regicide 
commis dans l’Europe chretienne avait excite dans Israel. 

Quant a Cromwell, il se servit avec grande habilete des Juifs pen- 
dant sa domination. Burnett raconte qu’il les employe avec succes 
comme espions en Hollande, enEspagneet en Portugal 3 . Fideles a 
la meme politique les Juifs d’Amsterdam aiderentde tout leur credit, 
en 1688, l’expedition de Guillaume d’Orange contre Jacques II. 

L’influence des Juifs en Angleterre ne tarda pas k se faire sentir. 
Ceux qui entrerent en contact avec les protestants appartenaient 
a l’ecole rationaliste. Un des points sur lesquels cette ecole se sepa- 
rait des orthodoxes etait les obligations k imposer aux Gentils, qui 
se rattachaient seulement a Noe et non k Abraham, et qu’on appelait 
pour cela dansle langage Rabbinique les NoacMdes. Tandis que les 
talmudistes orthodoxes reconnaissaient sept lois de Nod relatives en 
partie aux prescriptions cferfemonielles, le rabbin Joseph Albo, des 
1415, dans son livre marim, reduisait tous les enseignements de 
Noe k ces trois points : 1» Croyance en l’existence d’un Dieu unique ; 
2« Temoignage d’une revelation divine primitive ; 3° Foi en des 
peines et recompenses dans 1’autre vie. Mais, quand on penetre le 
vrai sens de ces prescriptions ainsi reduites, on voit que dans la 
croyance a un Dieu unique les rabbins entendaient toujours l’obli- 
gation dene pas adorer Jfesus-Christ ’. Voilk la doctrine secrete 
que la Maqonnerie allait propager dans la societe chretienne ! 
L’antiquaire Selden, dans son livre De jure naturali, publik en 
1640, avait mis en lumiere cet enseignement et ce n’est pas sans 
une intention secrete qu’en 1723, Anderson, dans le livre des Cons- 
titutions, prksentait le franc-maqon comme un vrai noachite qui 
pratiquait la loi naturelle. Se rattacher k Nod ktait un moyen de- 
toumfe de nier Jesus-Christ et de tendre la main aux juifs *. 



50 LES PREICTRSEURS DE LA FRANC-MAgONNERIE 

Desle milieu du XVIlI«siecle , Ies deistes anglais flrent de la cause des • 
Juifs la leur et travaillerent b les faire ptafetrer dans la socidte civile 
sur le pied d’fegalite, avec la meme ardeur que les francs- magons fran- 
gais et allemands a la fin du XVIII 6 siecle. En 1650, un dcrivain Chre- 
tien, Eduard Michalas, publie une Apology for the honourable na- 
tion of the Jews and o.ll sons of Israel. Locke, dans ses Lettres sur 
la tolerance (1685-1704), reclame expfessement pour les juifs et les 
mahometans les memes droits que pour toutes les confessions chre- 
tieunes. - 

Toland, le fondateur des sodalites socratiques, publie successive- 
ment, en 1715, Raisonpour naturaliser les Juifs dans la Grande- 
Bretagne et dans TIrlande sur le meme pied que toutes les autres 
nations, et, en 1718, un phamphlet intitule : Nazarenusoulechris- 
tianisme des Juifs, des Gentils et des Mahometans. Si l’on ne voit 
pas de Juifs dans les lpges de Londres, d’York et d’Ecosse des pre- 
mieres annCes, c’est qu’ils ne voulaient pas efirayer l’opimon. D’ail- 
leurs, ils avaient les hauts grades hermetiques, dont parle le livre 
The long Liners, pour fraterniser avec les Chretiens apostats qui 
fondaient la grande logo d’Angleterre. : 

La cause des Juifs progressa parrallelement avec la Magonnerie 
et en 1753, le Parlement vota un bill qui leur ouvrait l’acces de la 
naturalisation ; mais, sur les reclamations du commerce de Londres, 
cet acte fut rappele des l’annee suivante. 

XVII. — Les. Juifs en France au svp et au xvn« siecle. 

En France, au XV1« siecle, les Juifs etaient fort peu nombreux. 
Ils ne formaient pas. un noyau de population comme en AUemagne 
et en Italie. Ils avaient et6, en effet, chassesduroyaumeenl394,et 
Louis XII, en 1501, avait etendu cette proscription a la Provence. 
Cependant des medecins, des savants, des marchands juifs parve- 
naient toujours a penetrer dans le pays et, grace bleurs artifices, ub 
certain nombre etaient parvenus b s’y implanter * . Nous allons repro- 
duce un passage de la dissertation publiee par Leber dans sa Collec- 
tion de dissertations sur Thistoire, qui montrera combien devait 
6tre dangereuse leur penetration dans la societd : 




Eh attendant, tons ces privileges ne lenr etaient encore aecordds qua 
oomme a des marchands Strangers, et, bien que lenr origine fat connne, ils 
passaicnt toujours pour Chretiens et ils faisaient baptiser leurs enfants. Ce 
fut vers l’an 1686 qu’ils cessdrent de se contraindre snr ce point; et, vingt 
ansplns tard , ils renonchrent aussi a se marier devant les curds catboliqnes. 
Ils flrent alors constrnire des synagogues a Bordeaux et eurent bientot 
apres un cimetifere particulier. Enfin, au mois de juin 1723, de nouvelles 
lettres patentes donndes k Meudon les conflrmdrent dans leurs privileges, 
et ce fut alors que, pour la premiere fois, ils fnrent reconnus pour etre de 
la religion juive et que la qualification de Juifs leur fut officiellement 
donnde. Ils paydrent pour ces lettres un droit de joyeux avdnement de 
110,000 livres. » 


Ces indications sur la faussete des conversions des nouveaux 
cliretiens et les pratiques judalques qu’ils conservaient pendant 
plusieurs generations dans rintdrieur de leurs families, tout en frd- 
quentant ostensiblement les eglises et en recevant les sacrements, 
sont confirmees par le dernier historien des juifs de Bordeaux, 
M, Malvesin 3 . 11 est de tradition qu’en Espagne, et peut-dtre meme 




52 LES PRECBRSEtJRS BE LA FRANC-MAgONNERIE 

k Bordeaux, plusieurs, pour mieux se deguiser, ne craignirent pas 
d’entrer dans les ordres sacres*. 

En Provence ou les Juifs avaient rfeussi a s’inflltrer, grace au voi- 
sinage du Comtat Yenaissin, et ou ils etaient parvenus k eluder 
l’idit de Louis XII ci-dessus mentionne, l’opinion publique accusait 
de faussetd leurs conversions et pretendait que leurs descendants 
continuaient & Judaiser pendant plusieurs generations. Nous pubUons 
enappendice plusieurs lemoignages del’opinion courante ace sujet 
au XVII* et au XVIII* siecle. 

Les families juives converties sans sincerite offraient evidemment 
un milieu tout prepare a la propagande de la secte antichretienne 
et c’est a une influence de ce genre qu’il faut attribuer la vie en 
partie double de Jean Bodin. En 1574, les etudiants nouveaux 
cbretiens Portugais du college de Guyenne a Paris, dit M. Mal- 
vesin, etaient fortement soupgonnes de propager l’heresie des 
huguenots a . 

L’opinion populaire les accusait de corresponds avecles sultans 
de Constantinople et de les tenir au courant de l’etat interieur des 
Etats Chretiens s . Enl614, dans son Traite del’ economic politique, 
dedie au roi et a la reine mere, Montchretien, sieur de Watteville, 
denonQait les dangers qu’ils faisaient courir aupays* et, l’annee sui- 
vante, le 23 avril 1615, Louis XIII defendait a tous ses sujets, sous 
peine de la vie et des biens, de recevoir les Juifs ou de converser 
avec eux, 

1. n Lea Mammes ou faux catholiques n’existent plus an Espagne depuis le dernier 
slide; main dans le Portugal, lore de l'inauguration de la synagogue de^isbonne. 
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Ces dangers etaient fort reels, sindn au point de vue des commu- 
nications des Juifs avecles Ottomans qui ne sont pas plus fondees sans 
doute que leurspretendues conspirations avec les lepreux au Moyen 
Age, au moins par rapport aux iddes religieuses et politiques qui 
formaient la base de la Constitution nationale et qu’ils ebranlaient. 

On peut, en effet, signaler comme un precurseur de la ma- 
qonnerie au XVII 6 siecle un personnage dont le veritable nom est 
inconnu, mais qui se faisait appeler Eyrenee Philalethe et qui, au 
milieu du XVII® siecle, parcouraitla France, l’Angleterre, laHol- 
lande, l’Amerique, sans jamais s’etablir nulle part, se presentant 
sous des deguisements trompeurs, etparlant d’une nouvelle religion 
humanitaire, qui devait s’dtablir prochainement et comprendre toutes 
les nations. « II parait par ses ecrits, ditLenglet Dufrenoy, que cet 
adepte avait une forte inclination pour le peuple juif : son zele ne 
les regarde pas moins que les Chretiens : c’est une affection de ten- 
dresse par laquelle il se declare en plusieurs endroits de ses ouvrages ; 
un sage rabbin ne leur en temoignerait pas davantage. » II fit des 
disciples jusqu’en Amerique. 

Comme lesRose-Croix, comme un certain Svendivogius d’origine 
anabaptiste, qui etait en grandes relations avec eux (mort en 1646, 
en Pologne), et un Anglais qui se faisait appeler le Cosmopolite et lui 
est anterieur de peu d’annees, le Philalethe faisait sa propagande sous 
le pretexte de communiquer l’art de transmuter les metaux *. Cette 
folie, an XVII® siecle, tourmentait encore bien des esprits, mais 
ce n’etait vraisemblablement qu’un voile pour faire une propa- 
gande d’une autre nature. Une derniere fois nous feronsremarquer 
l'apparition des le XVI® siecle et des le XVII® de ces noms de 
Philalethe, de Philailelphe, de Cosmopolite, qui vont dire les litres 
des loges maqonniques. C’etaient depuis longtemps les mots de 
passe des sectaires. 


1. Lengtet Dufrenoy. Biatoire de la philosophic hermetique, 3 ' 
1742, 1. 1., pp. 402 et suiv. et p. 443 et t. II, p. 22. Figuier 1’AIofti* 
mates, (Pans 1854) (tonne beaucoup de details sur les voyages et 
miques de ces personnages ; mais il passe syatdmaliquement sous sil 
gande anti-chr4tienne. 


vol. in-12. Paris, 
nie et les Alchi- 

teiice leur propa- 
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G’est one grande erreur de croire que les Juifs aient ete cxclus 
des loges jusqu’b cos derniers temps. Ils 1’ont etc, en efifet, a partiv 
du milieu du XVIII" siecle, quand la maqonnerie s’etendit tenement 
quel’on fondapartout des loges an caractere aristocratique. Ainsi, 
en 1750, les loges de Bordeaux deciderent de ne plus reeevoir 
comme visiteurs les Juifs, meme les maqons reguliers. Celaprouve 
bien qu’il y avait anttrieurement des Juifs francs-macons. II en fut 
de meme en Allemagne, quand, a la fin du siecle dernier, l’apostat 
.Fessler reprit et sauva rosuvre des Illumines en inventant la Mafon- 
nerie chretienne. Mais cette exclusion n’a iamais portfe que sur les 
loges symboliques ou quelques rites de parade. Au XVIII" siecle, un 
des plus grands propagateurs des hauts grades maqonniques fut le Juif 
portugais Martinez-Paschalis, le fondateur des Illumines franqais que 
l’on voit a l’oeuvre des 1744. Avant cette dpoque, les Juifs etaient 
requs dans les loges symboliques et notamment dans celles de 
Londres. Nous en avons donnfe la preuve dans le tome III de I’ouvrage 
du P.; Deschamps, les Societis secretes et la Socnete, pp. 35-36. et 
depuis lors nous avons recueilli de nouvelles preuves de ce fait *. 

Quelques annees plus tard. ce sont deux Juifs, Stephen Morin et 
Franken, qui, de 1761 h 1767, btablissent solidement en Amerique 
1 erite icossais ancien aeccpte, qui est, de toutes les organisations 
maqonniques, celle qui conserve le mieux les traditions de la secte 
et qui maintien t indbranlablement le caractere international de l’ordre. 
Dans les trente-trois degres qui le- composent, il y a.jusqu’h onze 
grades h la forme israelite etbiblique. Orce sontprecisemeut ceux 
ou la secte enseigne comment elle entend la propriety, le travail, la 
libertfe, la reprfesentation nationals, la constitution politique dans 

1. V. Aotamment le Miroir de la Vtritt. oar le Ant. Ahraham i „„i 
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une civilisation maqonnique. Ce sont aussi ceux ou se forroule 
expressement la substitution des droits de Vhomme ou du Natura- 
lisme au droit superieur de la Revelation *. 

j,es interpretes de ces grades au XVIII s siecle et dans la premiere 
moitife de celui-ci travestissent l’histoire de Jesus-Ghrist, de la 
Sainte Vierge et des principaux personnages evangeliques par des 
contes odieux et burlesques. Or ces interpretations biaspWmatoires 
ne sont pas autre chose queleslegendes rabbiniques contenues dans 
les livres du Talmud et qui souleverent d’horreur le monde Chre- 
tien, quand au XIII s siecle, on d6couvrit la doctrine secrete des 
Juifs. 

Au milieu du XVIII s siecle, en Allemagne, Lessing, le grand 
propagateur de la franc-maqonnerie, lend la main aux Juifs. Dohm, 
en 1781, ecrit son livre De l’ amelioration del’etat civil des Juifs , 
dont on a pu direqu’il avait ete pour l’Allemagne ce que le Contrat 
social de Rousseau avait ete pour la France. G'est dans un salon 
juif, k Berlin celui des Mendelshon, que Mirabeau se lieavec leslllu r 
mines, et, pour preluder a son r51erfevolutionnaire, il donne un gage 
decisif en se faisant a son retour en France l’avocat de remancipa- 
tion des Juifs 5 , dans son livre sur la Eijorme •politique des Juifs 
(Londres 1787). 

Ge n’etait pas sans raison qu’en 1790, la municipalite de Paris, 
eomposee presqu’exclusivement de francs-maqons, prenait une deli- 
beration pour faire obtenir aux Juifs l’egalite des droits civils et po- 
litiques et indiquait comrae motifs h l’appui que, « dans cette revo- 
lution surtout, ils ont donne lespreuvesles plus meritoires de patrio- 
tisms ; » et votait une motion dont Particle premier est ainsi conqu : 

«i A arrdte I s qu’il serait donne aux Juifs de Paris un temoignage 
public et authenthique de la bonne conduite qu’ils ont toujours mon- 
tree, du patriotisme dont ils ont donne des preuves et des vertus qu’on 
a su qu’ils pratiquaient en secret par le temoignage du district des 
Carmelites, dans l’enceinte duquel le plus grand nombre vit ’. » 
Avant que la franc-maqonnerie n’enserrat l’Europe chretienne de 



son resean et ne preparat l’explosion del789, de loin d’abord par une 
propagande doctrinale, pnis par des complots nouds dans les con- 
rents de Willemsbaden et de Paris, divers gronpes, animes d’une 
baine profonde contre le christianisme, vivaient dissemines et caches 
sous un voile epais d’hypocrisie et se transmettaient les tradi- 
tions des anciennes heresies. Les loges donnerent a ces forces hos- 
tiles une organisation appropriee h l’esprit du temps et & la corrup- 
tion des hautes classes, en meme temps que, dans Ieurs rituels, varies 
h 1’inflni, elles recueillirent et amalgamerent toutes les erreurs du 
passd et les unirent dans cette grande negation: du gouvernement de 
Dieu et de ses droits, qui est le Naturalisme. 

Nous n'avons pas la prfetention d’avoir, dans cette etude, indique 
tous les precurseurs de la magonnerie aux XVI" et XVII® siecles. II 
est plus d’une personnalite et meme plus d’un groupe qui a agi sur 
les evenements, sans que i’histoire ait conserve sa trace. Cependant 
de nouvelles recherches peuvent amener des dccouvertes et nous 
estimons que les erudits qui travailleront k completer et a rectifier 
les apergus de notre etude rendront un veritable sorvice aux etudes 
historiques. 
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APPENDICE I. 


DE LA FRANC-MAgoNNERIE ORIENTALS OU DE LA SECTE DES ISMAELIENS. 


Un fait capital, roaistrSs peu connu, e3t [’existence dans le monde mu- 

"• — i’nne grande socidtd secrete 

les procddds de propagande 
nc-raagonnerie occidentals, 
pandne on Syrie & l'dpoque 
l’elle sdduisit un certain 
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pourqupi quand un Dai enrOle un Dualiste, il lui confore immddiatement 

Au huitieme degri le da'i enseigne au proselyte que ce qui caractdrise 
un prophets voridiquo, ce ne sont point, comme on le dit commundment, les 
miracles, mais Tdtablissement de certaines institutions politiques qui fer- 
ment nn gonvernement bien constitud, de principes sages dont se com- 
pose un systdme de philosophic... la formation d’un systems de religion 
que les hommes adoptent sur l’autoritd de ce prophdte. Aprds cela on 
enseigne qu’ Abraham, Mo'ise, Jdsns et tous les autres prophetes ne sont 
que des prophetes instituteurs de politiqne et d’observances ldgales, qui 
ont rcQii les leoons des prophetes de la philosophie tels que Platon et 
autres philosopbes du mSme genre et qn'ils n’ont institud fours religions 
que ponr conduire les hommes a la doctrine des prophetes de la philo- 
sophic..... Le da'i donne 4 la parole de Dieu, 4 la resurrection, 4 la fin 
du monde, au jugement dernier, it la distribution des recompenses et des 
chatiments, un sens tout particulier, qui n*a rien de commun avec ce qu'en- 
tendent par ces choses ceux qui professent la croyance de l’unitd de Dieu, 
Tout cela, suivant eux, ne signifle autre chose que les revolutions des 
astres et de l’univers qui se snccedent pdriodiquement les unes aux autres, 
la production et la destruction de toutes choses suivant la disposition et 
la combinaison des dldments... En admettantces dogmes, dit Nowairi, on 
renonce ndcessairement a toute religion fondde sur l’autorite d'une mission 
prophetique, quelle qn'elle soit, et ceux qui les adoptent ne peuvent plus 
dtre eomptes que parmi les matdrialistes et les dnalistes. 

Le neuvieme degri d'initiation est ainsi dderit par Makrisi : 

» Quand le proselyte a acqnis toutes les connaissances dont nous avons 
parfo jusqu’ici, on l’applique alors a examiner les choses qui existent et a 
reehercher four nature et fours definitions suivant la mdthode des philo- 
sopheset d’aprds fours livres... 

« Ceux qui parviennent 4 ce degrd ^instruction adoptent. quelques-uns 
des systdmes negus par les infidfiles, qui croient 4 1'dternitd des principes 
dldmentaires des substances. 

(i Tontce qtte nous avons expose prdcedemmsnt des moyens que Ton 
emploie dans les premiers degrds de l’instruotion n’a ponr effet que de 
faire abandonner au proselyte les religions fonddes sur la revelation et 
surune mission propbdtique. Ce moyen est dgaiement bon 4 regard de 
toutes les religions, comme une sorte de preparation dnigmatique. ' 

« Par l’usage de l’interprdtation alldgorique on ddtournefo sens des pa- 
roles de chaque religion pour Taccommoder 4 cette nouvelle doctrine, ayaht 
soin de se conformer 4 ce qui plait au proselyte, quelle que soit la religion 4 
laquelle il appartienne 

“ On dnseigne au prosdlyte que les divers Iraans sont trds infdrieurs 4 
Mahmdd, fils dTsmail, le chefet docteur de la dernidre pdriode. Aucun 
d’eux n’a ni fait aucun miracle ni regu de Dieu aucune revelation pour la 
eommuniquer aux hommes, comme le prdtendent cenx qui tiennent 4 la 

doctrine littdrale etextdrieure On n' est done point oblige de se 

conformer d ces lots, si ce n’est autant que cela est nicessaire pour 
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maintenir Vordre etpour la conservation des intirets mondains. 
Quant & Vhomtne qui connait, il n'est nullemenl oblige depratiquer 
ces lois. La connaissance dont il est en possession lui soffit ; ear c'est 14 
la vdritd certaine a laquelle on doit tendre. En dehors de cette connais- 
sance, toutes les ordonnancos legates ne sont qne comma des ballots et des 
fardeaux imposes aux infiddles, aux gens qni ignorent les causes et le but 
de ces ordonnancos. Cotte doctrine s’dtend dgalement 4 toutes les lois qui 
ddfendent l’usage de certaines choses. 

<« Souvent I’adepte qui est parvenu 6. la connaissance de tout cela 
embrasse les opinions de Manes ou du fils de Dais ou Barbesane ,• 
tantOt il adopts le systems des mages, tantbt celui d’Arislote ou de 
Platon, le plus souvent il emprunte de chacun de ces systimes quel- 
ques idCes qu’il mile ensemble.... 

,< Ce systdme ^instruction et ce plan de seduction furent arrStds d'abord 
d'un commun accord entro les Dais, avant qu’ils se sdparassent pour exer- 
cer leur mission; Ensuite ila se sdpardrent et se rdpandirent en divers pays 
oil ils propag&ront leur doctrine et obtinront plus oumoins de succds, 4 
proportion de leur talent et de leurs efforts. Ce fht vers l’an 264 de I’hdgira 
(872 ap. J.-C.) qn'ils firent le plus grand nombre de proselytes en Syria 
et eh Perse. » 

Cette doctrine primitive dprouva dans la suite, dit M. Silvestre de Sacy, 
diverges alterations, etlasecte se divisa en diffcrentes branches depths sa 
propagation dans le Magreb, l’Egypte, la Syrie. On changea particulidre- 
ment ce qui regardait Mahmed, fils d’Ismall, que Ton ferait d’abord recon- 
naitre par 1'Iman... 

Les doctrines des Ismadliens furent adoptees par le khalife dgyptien 
Hakhem, 4 la fin de sa vie (996-1021). Il devint un incrddule, disent les 
derivains musulmans. Effectivement, il fit alors succdder une grande 
bienveillance pour les chrdtiens et pour les juife aux persecutions dont 
il les avait d’abord accablds. 

II. _ Le | khalife Hakhem a ete regarde par certains sectaires comme 
1'Iman cache. C’est encore la croyanee des Druses, qui sont une branche de 
la secte ismadlienne. Leur cuite est cependant melange d’autres elements ; 
maisils restent fiddles 4 ; l’idee fondamentate en l’appelant eux-mdmes la 
Religion u-nitaire. Certaines de leurs superstitions, comme l’adoration 
de l'image d’un veau, rappel'lent le cuite du Baphomet, pratique par les 
Templiers. : V 

Le savant Achilla Laurent, dans la Relation historique des affaires 
de Syrie, depuis 1840 jusqu’en 1842 (Paris, 1886, 2 vol. in-8°), t. X, 
p. 408 et suiv., dit que « le formulaire ou catechisms des Druzes, est sem- 
blable aux livres des francs-macons : iln’enseigne pas le fond de leur 
religion : on ne peut l’apprendre que de3 akals, qui n’en ddmontrent les 
mystdres qu’aprds avoir fait subir des dpreuves et fait faire des serments 
terribles. »I1 raconte plusieurs faits dont il fut tdmoin personnellement 
et qui montrent avec quelle rigueur le secret des initiations est garde 

Les Druzes, ajoute-t-il, adorent ie khalife Hakem comme un Dieu, sous la 
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i deleuridole appartiennent indifiteremment 
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S FRBRRS DE LA ROSE-CrOIX, d’APRKS UN MANUSCRIT 
DU XVIII* S1ECLE. 


Nous publions ici un document qui date dos demises anndes du XVUI* 
sificlc et qui provient des manuserit3 maqonniques de M. Audrd Peyrusse, 
aujourd’Uui deposes 4 la bibliotlteque de Carcassonne. 

Andrd Peyrusse avail d’aboi'd secretaire de Kldber en Egypte, puis 
secretaire general de l’admiui.-tration des finances en Egypte, tresorier 
edndral de la Louisiane, receveur gdndrai du Hanovre et receveur ginerai 
du ddpartement d’Indceet-Loire jusqu’en 1815, oil il fnt destitud. Comme 
tous les hauls fonctionnaires bonapartistes, il etait fort avant dans la ma- 
qonnerie et avait 616 l un des membres les plus importants du rite dcos- 
sais ancien acceptd. 11 moiirut en 1855. 

Ces manuscrits comprennent la sdric complete de3 cahiers des 31 pre- 
miers grades du rite ecossais. Jusqu’4 la rdcente publication du Cours de 
maconnerie pratique, les cahiers du 33* grade avaient dte garbles avec tant 
de precautions qu'aucune copie n’etait sortie du sein des conseils su- 

PI piiisieurs de ces cahiers sont contresignds et certifies conformes aux 
originaux deposes au secretariat general du grand chapitre de Herodom 
de Kilwining, 4 Edimbourg, par le f.\ Abraham, secretaire general de la 

grande logo gdnerale ecossaise de France, fauteurdu Mtroir de laVente, 
quo nous avons cite plus haut. 

Ces cahiers indiquent bien la, portee de la maqonnerie : le but essentiel- 
lement revolutionnaire et antichretien des hauls grades s y accuse beau- 
coup plus ouyertement que dans les editions et remauiemeuts postdriours 
qui en ont did faits. ... 

Aux cahiers du grade de rose-croix se trouve annexde la piece que nous 
publions ici. Nous avons dej4 dit lenombre considerable de documents sup- 
poses, de ldgendes fabriquees par les fondateurs des rites inagonniques au 
XVIII* si4cle. Cependant des traditions resiles peuvent parfois leur avoir 
servi de point de depart. Les quelques faits de fhistoire de la confrene 
des rose-croix, qui sont exposes dans ce document, sont en conformite si 
parfaite avec les relations authentiques du commencement du XVII* sieole, 
les donndes qu’il y ajoute sont tenement conformes 4 ce que nou3 savons 
del’esprit de cette confrerie, que nous inclinons 4 admettre qu une tradition 
rdeile a servi de base 4 cette redaction. En tout cas elle a toujours la valeur 
d’un document magonnique indiquant i’esprit des loges pendant la prepara- 
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3. — Qae notre Empereur ou Roy demeurera dans sa dignitd sa vie dnrant. 

4. — II y aura’ one liste exact e de tous les noms des frdres, de ieur age, 
de lour demeure quand ils ont did regus, du pays qu'ils habitent, aiin 
qu’en eas de besoin on les puisse secourir. Le plus ancien de tous nos 
frdros doit toqjours dtre dlu pour ia dignitd d'Empereur at dans nos cha- 
pitres on lui donne le titre de Grand Seigneur. 

6. — Lorsque deux ou trois frdres serontassemblds, its ne pourront pas 
dlireun frdre nouveau. ni faire aucuno reception sans le grand sceau de 
notre Empereur, et celui qui sera regu autrement nepourra ni dovra ctre rc- 
connu pour un de nos’frdres, puisqu’il est sensd dtre regu sans le consente- 
ment supdrieur que lo grand sceau donne A celui qui en est muni : jSans 
certains cas, un fr&re pent faire des proselytes et reeevoir les aspi- 
rants, mais il ne faut qu’un de nos anciens ou un de nos mages qui n’ont 
que Dieu ou la Sagesse pour guide do leurs actions. 

6. — II y a trois grades qui sont -• i’apprentif, le compagnon et le maitre, 
ne s’dcrit pa3 {.sic), l’apprentif dtant k son temps sous la discipline d’un 
maitre, le doit aider dans ses travaux, ce qui lui fait mdriter de reeevoir 
le grade de compagnon, cependant chaque apprentif est squmis au maitre 
qui le doit instruire afin de le rendre digne et capable de participer k nos 
travaux, d’oii il appert que f apprentif avant et dans le temps qu'il aide 
son maitre lui doit dtre obdissant jusqu’ala mort. 

I. — Les frdresnemangeront pas ensemble exceptd le dimanebe ; mais 
s’ils travaillent ensemble, ils pourront aussi manger ensemble. 

8. — Il est expressdment ddfendu a qui que ce soit de nos frdres d’dlire 
son pdre ou son frdre ou son parent, k moms qu’il ne le connaisse physi- 
quement (sic), et qu’il l’ait dprouvd de toutes manidres. Il n’y a done aucune 
prdfdrence a faire sur le choix qui doit dtre pliilosophique et au cas que 
l’on apergflt quelque ddfaut dans son pdre, frdre ou parent, il vaudrait 
mieux dlire un dtranger capable, afin qu’on ne puisse pas dire que nos 
mystdres sent bdrdditaires. 

9. — Quand mdme trois ou quatre frdres seraient assemblds, ils ne 
peuvent: en aucune manidre faire faire profession k un de nos apprentifs, 
k moins de l'avoir sondd et reconnu de longue main pour un trds bon sujet 
et qui s'appliquebeaucoup, dtant done d un discernement profond et d'uue 
raisonnabilitd k toute dpreuve et qui de plus aye une forte envie de s’atta- 
oher par desnoeuds indissolubles a notre ordre. 

10. — Le grade d’apprentif doit durer deux ans pour pendant ce temps 
dtre instruit denos mystdres, qui sont la saine science ddpouillde de tous 
les faux prdjugds des sgavantsprdtendus du sidcle. 

II. — Aussitdt qu’un de nos frdres aura fait profession, il doit commen- 
oer k travailler se recommandant k Dieu et que, par consequent, il ne se- 
coureraque les ndeesslteux, bons chrdtiens, vertueux et humbles de cceur, 
sinedres, sans ambition, sans rancune pour les maux ou injures regues, 
O' oil l’on conclut que tous les tyrans et autre3 mdebants soDt exclus de nos 
secours et mdme ceux qui pourraient le devenir s’iis dtaient a leur aise. Il 
faut done bien connaitre, avant de faire du bien k quelqu'un, k moins 
qu’on ne soit absolument inspire pour le faire, ce que nos frdres savent 
bien distinguer. 




65 


AD OT ET AD SVU* SIECLE 

12. — L’on defend d’dcrire on .d’imprimer la moindre chose de nos 
mystdres, et si pour son propre usage on soit obligd de mettre quelque 
chose par derit, qu’on le fasse avec nos dnigmes et hidroglyphes accoutu- 
mdes, usant ainsi de stdganographie pour souvent exprimer des termes 
indispensablement ndcessaires dans nos secrets de nature. 

13. — Il est aussi ddfendu de publier la moindre chose contre notre art 
et nos mystdres. 

14. — . Quand nos frdres voudront parler de choses qui regardant notre 
ordre et nos mystdres, il faudra que cela se fasse dans un lieu clos et bien 
d l’abri des profanes. 

15. — Quand un frdre communique on donne quelque chose 4 un frdre 
de l’ordre, que cela se fasse gratis pour qu’il ne soit pas dit que les dons 
de Dieu sont vdnaux. 

16. — II est absolument ddfendu de montrer ses travaux ou leurs rd- 
sultats aux profanes ou aux maijons quine sont pas de notre ordre. 

17. — Les frdres dviteront les grandes assembldes et la grande conver- 
sation aveo les profanes, et ne chercheront pas 4 se marier ; si cependant 
ils ne peuvent se passer de femme, on leur permet d’avoir chacun la 
sienne, 4 condition qu'ils vivent avec elle philosophiquement et ne Id 
laissent pas converser avec les jeunes frdres, mais seulement avec ceux 
que l’dge arendus prudents pour dviter les consdquences dont nous avons 
vu les tristes effets l’an 1661 ; et qu’il aye dgard a l’honneur de ses en- 
fants comme au sien propre. 

18. — L’on ddfend expressdment de faire des choses miraculeuse3 en 
prdsence des profanes, ear cela peut aisement trahir son auteur comme il 
est arrivd 4 Rome, l’an 1610. Mais entre les frdres cela est permis. 

19. — Comme nous perdimes deux de nos frdres l’an 1641, d Vienne, 
en Autriche, pour avoir eu l’imprudence de se donner d connaitre 4 des 
profanes, et surtout aux soi-disant jdsuites, il fut ddfendu sdvdrement de 
recevoir aueun Autriohien ou sujet de ces pays hdrdditaires et mdme de 
leur donner l’aumdne ; or, comme cela parait contraire 4 la charitd, nous 
supprimons entidrement notre defense, et ddfendons expressdment le 
commerce avec les jdsuites sus-dits comme exerdments de l’enfer, n’dtant 
bon que pour leurs interdts propres. 

20. — Un ftdre ne travaillera jamais s’il n’est aidd par un de nos frdres, 
s’il a besoin d’aide; il doit s’en passer plutot que d’employer un profane 
tel qu’il puisse Stre. 

21. — Quand un de nos frdres sera invitd 4 manger ehez quelqu’un de 
nos frdres comme l’dquitd l’ordonne quelquefois, il faut que celui qui In- 
vite, taehe d’instruire son hdte s’il est plus instruit qu’eux, et au cas 
qu’il n’y aye pas des profanes de la partie. 

22. — L’artiole 7 ne pouvant pas toujours avoir lieu dans la premidre 
classe, il ne sera point imputd licelui qui aurapris un lundi pour le dimanche 
ou tela 5ours de la semaine qu’il jngera 4 propos, pourvu que tout se 
fasse aveo discernement pour dtre seul, mais puisque nous vivons avec 
les profanes, il est bon que plusieurs frdres ensemble y mangent puisque 
leur prudence ne sera que plus assurde. 

23. — Les frdres dviteront toute familiaritd aveo les fllles et les femmes, 

5 
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vivant chrdtiennement tant de paroles qu’en faits et se rendront irrdpro- 

ohables. ;■ ' « ; 

24. — Un frdre interrogd sur oe qui concerns notre ordre doit affecter 
una ignorance entidre de sea mystdres et mSme son existence. 

25. — II est ddfendu expressdment de recevoir un homme marid puis- 
(jpiil ne pourrait s’aimer pour vivre avec sa femme philosophiquement 
sans que cela ne portat prdjudice a ieur socidtd qui serait bientdt troublde, 
amoina que l’Sge mdr des deux ne puisse autoriser cette rdception sans 
prdjudice 4 l’amitid qui doit rdgner entre dpoux ; dans ce cas il faut que 
le candidat s'dloigne petit a petit des embrassemcnts de son dpouse, afin 
que par le motif d’dge et d'impuissance supposde, il se trouve isold de tout 
obstacle a nos mystdres. 

26. — Tous nos frdres doivent Ctre vertueux etmeme ennemis d l'ombre 
du vice ; c’est pourquoi ils doivent avoir les qualitds suivante : i° 11s 
doivent dtre secrets ; 2« un esprit constant; 3« diligents dans leur travail 
et ennemi de toute paresse ; 4° sqavants ; 5« inteliigents ; 6° avoir beauooup 
de lecture ; 7° dtre d'une humeu.' posde et tranquille ; 8“ dtre isold de toute 
charge qui lui otc sa pleine liberte ; 9° qu’il soit seul a moins qu’il n’ait 
un unique compagnon fidele; i0< qu’il ne soit pas pauvre; 11“ qu'il soit 
honndte dans sa conduite et dans ses ajustemonts et qu’il aye hoireur du 
vice et tout pdchd; 12“ craignant Dieu 13» misdricordieux ; 14® qu'il prie 
Dieu avec ferveur, qu’il daigne bdnir ses travaux et entreprises. Enfln 
celui qui n'est ainsi et nc veut pas le devenir, chercbe vainement les 
moyens pour dtre vdritablement des ndtres. 

A la suite de ces statuts on lit.- 
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r Nous sommes obligds d’avertir que le fameux ordre des princes cheva- 
liers, de .Rose Croix est divisd an diffdrentes classes; la science en est la 
cause, leurs grands mystdres en gdndral est la pierre des sages qui est de 
deux espdCKS, l'une thdologique, l’autre philosophique. La tbdologiqus est 
pour la vie dternelle et transforme l'homme de l’dtat de corruption natu- 
relle du pdchd en une saintetd parfaite pour la vie dtemelle ; mais la 
pierre philosophique ne peut que donner la saBtd du corps maladif, soit 
humain ou animal quelconque ou vdgdtal ou mftme mdtaliique ; c’est pour- 
quoi oelle-ci en procure un dternel bien prdfdrable d tout autre. C'est cette. 
dernidre pierre elementaire qui est l’objet des frdres chevaliers de la 
Croix d’Or qui conduit au plus grand secret de la nature, comme la pierre 
ihdolpgjque conduit aux mystdres les plus sublimes dela divinitd incarnde. 
L’anciep salut de nos frdres, en gdndral, dtait autrefois one, frater, Ton 
rdpondait roses crucis si Ton dtait de la Rose Croix, et auras crucis si 
ion dtait de la. Croix d'Or ou bien roses et auras crucis si l’pn dtait des 
deux ensemble ; mais la plus grande partis mdpriso le temporal, cependant 
ion yoit qu’il faut dtre l’un etl’autre. 
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APPENDICES III 

TROIS DOCUMENTS INDIQUANT C’OPtNION COURANTB SUB UBS JUIBS 
CONYERTIS BN PROVBNCB AU XVII s BT AU XVIII® SIECLB. 


qui sont A la eour du Parlement de Provence 
A cause des grandes parentis et alliances des neophytes, 
faites en face des neophytes, en Tan 1601 au Roy Henri IV 
lore de son entree, a Aix, par M. de Monier 
avocat-giniral au Parlement d'Aix 


ApiAs quo la Provence 


fut nnie 2t cet <5tat, d’antant qne Philippe le Bel 
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leurs commodites et prlves de la tyranhie qu’ils exerqaient par le moyen 
des usures, suivant le conseil da la synagogue de Constantinople ot autres 
villas dn Levant, rdsolurent de se convertirb la religion chrdtienne en ap- 
parenee, pour se rdtablir et se venger des Chretiens. Et a ces fins trois 
d’entre eux se flrent baptiser sous divers noms 

[L’auteur des remontrances cite les noms de trois Juifs tige de trois 
families importantes h l’dpoque ou il parlait par les charges qu’elles avaient 
dans le Parlement. II pretend que leur conversion fut simulde et qu’ils 
durent 4 l’usure les richesses considerables qu’ils acquirent. Puis il pour- 
suit ainsi qu’il suit :] 


Plusieurs a leur imitation s’etant fait baptiser et s’etant joints avec eux 
ont aussi acquis de grandes facultds. On les a toujours appelds au pays 
Niophytes, c’est-A-dire nouvoaux Chretiens, comme en Portugal on les ap- 
pelait Christianas «.*««>• vn . 
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ehambre des eomptes de Provence. — Et d'autant qn’on avait rdsolu de les 
exterminer et cependant de continuer sur enx de grandes impositions et 
qu’ils dtaient ddtestds et mdprisds pubiiquement, pieins d'opprobres et 
d'ignominies, qu’ils ne pouvaient parvenir h aucone dignitd eccldsiastique, 
parce que ies anciennes constitutions canoniques et Jes conciies y rdsisaientt 
ny aussi en la moindre charge publique en qneique villa qu'iis habitassent. 




longtemps cherebd quelque moyen pour s'dtablir, s’affranchir d 
positions et s’acqudrir quelque sorte d'honneur et d'autoritd. Ei 
nalitd des offices introduce par le Roy Francois let lemalheurdc 
leur a servi de ptanche aux charges et dignitds dela justice, qi 
pi us importan tes et desquelies its devraient dtre plutot exclus que d 
d’autant qu'elles leur donnent pouvoir sur la vie, i'honneur et les 
Chretiens et consequemment plus de moyens d’exercer les effet 
avarice et de leur vengeance. 


[Les remontrances continuent en faisantle procds d'une familli 
Charles IX avait achetd plusicurs charges au Parlement de Provence. 
Elies signalent trds vivement ies abus rdsultant de la presence dans la 
cour de plusieurs parents et allids. On trouve dans ces violentes in- 
criminations la preuve de l'hostilitd qu'avaient les anciennes fa 
la noblesse ou de la robe contre les enricliis rdcents — et ils dta: 


'deal t ce cOtd, fort curieux au point de vue de 1 ’histoire sociale, des remon- 
rances de M. do Monier pour reproduce exclusivement ce qui a trait 
tux Neophytes Juifs. 11 prdtend en effet que la famille qui cumulait 
linsi des charges au Parlement descendait de l'un des trois Juifs baptizds 
ions Charles Vlll *. 3 


le serait une gloire digne de sa majesto, ajoute-t-il, que imitant les 
ions de Philippe le Bel son a'ieul, il chassSt cette vermine de gens, 
on .de France du moins des compagnies souveraines et mdme de 
le de Provence qui en est le plus infeetde. A quoi sa Majestd doit 






faqon ilsemble que 

. . . Uiances qui sont plus 

dangereuses on cos gens-lft pares qu'ils n’ont qu'une memo volontft do mal 
faire, et mftme an parquet oft do quatre ils veulent fttre trois prochaa pa- ; 
routs pour le moms. U no faut pas rendre les neophytes, do meUlpura con- 
dition que ceux do la religion et faut qu'ils se contentent d'etre mi-partis., 
[Ici suit un rftle de douze membres du Parlement faisant partie des trois 
families d’origine prdtendue juive que M. de Monier a ddnoncdes dans les 
remontrances ci-dessus. 11 ajoute]: 

« S’il est ndcessaire on justifiera le rftle ci-dessus transcrit et tout le con- 
tenu du prdsent mOmoire par extraits et registres de la cour et autres 
piftces autbentiques. 
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Par le prdamhulo des remontranoes de l'avocat gdndral de Monier ouyoit 
qn'au commencement du XVIIIe sidele cette prdtendue consultation et cette 
rdponse dtaient ddja connues. 

On lestrouveen effet, avecqueiques variantesinsigniflantes, imprimdes 
dans un ouvrage espagnol puhiie ft Paris en 1583 par nn gentilhomme 
Navarrais La Silva curiosade Julian de Medrano caballero Navarro 
en que se tratan diversas cosas sutilisimas y curiosas, muy canvien- 
rentes pare damas y caballerosen toda eonversauon virtuosayho- 
nesta (Paris Nicolas Chesneau 1583 in 8<>). Mais dans cot ouvrage ces lettres 
sont donndes comma una consultation des Juifs d'Espagne et non plus 
d'Arles : c’est aussiaux Juifs d’Espagne que la rdponse est adressde ; enfln 
c’est dans las archives de Toldde que l’on pretend avoir trouvd ces lettres. 

Effectivement il existe plnsietirs copies de ces lettres dans diverses 
bibliothdques de 1'Espagne. Nous ne les regardons pas comma authonti- 
ques. Elies nous paraissent l’oeuvre de quclque chrdtien espagnol du XVI« 
sidele, qui aprds l’expulsion des Juifs voulait pousser les autoritds eiviles 
et eccldsiastiques & prendre des me sores de precaution centre les nouveaux 

convertis. II employait un procddd de poldmique fort uBitd ft cette dpoque 

et les plaisanteries classiques contra les mddecins et les avocats donnent 
4 cette dlucubration son vrai caractere. II y avait en effet en Espagne au 
XVI* sidele un mouvement d'opinion national beaucoup plus qua religieux, 
qui poussait ft l’expulsion du pays da tous les dldments grangers. 

Le succds, que cette invention eut dans tousles pays oft les chrdtiens se 
trouvaienten contact avec des Juifs et des convertis, peut dtre considerd 
par une saine critique comme une preuve de la faussetd de ces conver- 
sions et de la longue continuity de leur judaisme secret. Sans cela la ld- 
gende de cette consultation des Juifs de Constantinople, qui exprime 
d’une manidresi expressive l’esprit desecte persistant chez ces ndophytes, 
ne se serait pas perpdtude pendant plus de deux siddes. 

On y croyait encore en effet en Provence an commencement du 
XVIIIe sidele comme le prouve l’extrait suivant d’un ouvrage restd ma- 
nuscrit, parce que le gonvernement refusa l’autorisation de l'imprimer, 
mais rdpandu a de nombreuses copies. 


Ill 

Extrait de la Prbface de la Critique du Nobiliaire de Provence 
par Barcilon de Mauvans. 


... Mais enfln les Juifs continuant toujours leurs usures et lenrs malver- 
sations, Charles VIII fatigud tous les jours des plaintes qu’on faisait, 
fit un ddit portant qu’ils se laveraientdel’eau du baptdme ou qu’ils eussent 
ft vuider le Royaume. A la publication de cet ddit, toutes les synagogues 
du Royaume furent ddtruites dans un jour, et tous 163 Juifs se cachdrent : 
Plusieura pour ne pas quitter leurs hiens furent contraints derecevoirle 
baptdme ; Us suivirent le conseU des Juifs de Constantinople que Ids Juifs 
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